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écrites. Sans vous, jamais je n'eusse consenti à ei* 
poser publiquement une conviction acquise par le 
temps et que chaque jour l'expérience confirme. 
IVai-je pas déjà trop appris qtfune telle conviction 
n'est propre qu'à attirer sur ceux qui la possèdent 
les niaises risées et les sots quolibets des prétendus 
esprits forts de nos jours ? gens , d'ailleurs , qui 
n'ont peut-être que le tort de n'avoir pas conscience 
de leur cécité intellectuelle. 

Vous seul m'avez engagé à tout braver pour 
soutenir une vérité et contribuer à la faire , s'il se 
peut, sortir de son puits. Seul, donc, vous avez 
droit à la dédicace de mon essai. Je n'examine pas 
s'il est digne de vous ; je ne vois qu'un hommage 
à vous faire d'un travail qui, quel qu'il soit , vous 
doit l'existence. 

Puisse la conviction qui m'anime arriver jusqu'à 
vous ! Puissent les preuves que je vous ai données, 
celles que j'aurai l'occasion de vous donner en- 
core , fortifier en vous la volonté d'approfondir une 
science encore si jeune malgré son grand âge I 

Puisse, enfin , ce que vous avez vu , ce que vous 
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connaissez du magnétisme animal , vous inspirer 
en sa faveur quelques-unes de ces belles pages que 
vous tracez en maître dès que vous êtes convaincu 
d'une vérité utile au genre humain ! 

Puissiez-vous accepter cette dédicace avec le 
même sentiment qui me guide en vous l'adressant , 
et me permettre de me dire , 



Monsieur , 



Votre tout dévoué , 
Ck. RABIGHI. 



INTRODUCTION. 



Rien de plus difficile à faire accepter qu'une vérité. 
Lorsque nos ancêtres disaient que a cette déesse habite 
dans un puits, )> ils avaient incontestaiblement raison. 
Seulenaent, pour que leur apologue fût complèteiàent 
exact, il faudrait qu'on pût l'en faire sortir avec au- 
tant de facilité que du puits on extrait l'eau; malheu- 
reusement, ce moyen si simple n'est pas encore, ne 
sera peut-être jamais trouvé. Ce n'est qtfavec une per- 
sévérance inouïe et de tous les instants , que par des 
combats incessants et à force inégale, et que soutenus 
d'une foi inébranlable, que les néophytes d'une idée 
neuve peuvent espérer de triompher de l'ignorance , 
des préjugés et de la routine , surtout quand ceux-ci 
se trouvent soutenus par les intérêts matériels , les 
plus grands de tous les antagonistes; et, souvent, ce 
n'est qu'après la mort des novateurs que leur décou- 
verte enfin acceptée fait rendre à leur mémoire les 
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honneurs qui leur furent obstinément refusés de leur 
Yîvant. 

Du nombre des vérités que l'on repousse se trouve hR 
magnjStismb animal* Depuis Tapparition de Mesmer ^ 
le premier qui convertit publiquement en pratique 
remploi d'un élément naturel existant de toute éter- 
nité, cette découverte en est toujours à Tétat de mili- 
tante infériorité, laquelle ne paratt pas à la veille de 
cesser encore, malgré les innombrables preuves four— 
i2ies de sa réalité. 

Que si cette science nouvelle, au lieu d'avoir été , 
ainsi qu'il est d'usage en France, soumise à l'examen 
des corps savants, qui en réalité savent peu, ne dé- 
couvrent ni n'inventent rien, eût été soumise sim- 
plement à l'appréciation de ce quelqu'un dont Voltaire 
disait qu'Q avait plus d'esprit que lui, c'est-à-dire à 
tout le monde , elle serait plus avancée de près d'un 
siècle. Mais nous avons encore une foi profonde dans 
le jugement des sociétés savantes; et s'il arrive quel- 
quefois à ces dernières de sortir momentanément de 
leur léthargie ordinaire pour dire : «la ierre ne tourne 
pM, )) le public, les yeux ouverts, la bouche béante 
et l'oreille tendue , écoute , entend , et croit à leurs ora- 
cles, ce qui n'empêche heureusement pas les Galilées 
modernes de dire avec leur prédécesseur : « E pur $i 
» muovehy 

Enfin pourtant, — et c'est ce qui m'encourage, — 
quelques-uns de ces hommes considérés en France 
comme savants se sont, vers la fin de l'année der- 
nière, décidés à admettre la possibilité de l'existence 
du sommeil magnétique et du somnambulisme artifi- 
ciel. L'Académie des Sciences morales et politiques a 
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offert un prix à Taiiteur du meilleur ouvrage sur le$ 
différew$s iommeUs et somnambulismes , leurs effets sur 
V organisme, etc., etc. C'est un pas de fait; et, de même 
qu'un ruban, une fois pris dans un engrenage, doit 
nécessairement, et par la force du mouvement, y pas- 
ser tout entier, de même le magnétisme ^ une fois ad- 
mis dans la sphère de la possibilité, passera par Ten^ 
grenage scientifique jusqu'à ses dernières limites, limites 
aujourd'hui encore fort restreintes, mais devant avec 
le temps s'étendre sans mesure. 

C'est de cette science, encore nouvelle malgré son 
âge, que j'ai le désir d'entretenir le lecteur dans un 
petit travail que j'essaierai de rendre attrayant. Mes 
efforts tendront à démontrer d'une façon irrécusable 
]'existence positive de ce je ne sais quoi, encore mal 
nommé, parce qu'il n'est pas assez connu. Qu'on ne 
s'attende pas toutefois à y trouver une histoire com- 
plète du magnétisme : cela dépasserait les bornes que 
je me suis posées, et puis ce serait abuser inutilement 
des moments des lecteurs. Il suffît, en effet, à la plu- 
part d'entre eux de savoir si le magnétisme est ou n'est 
pas; s'U^est neutre, ou produit des effets; si ces effets 
sont pernicieux et nuisibles , ou salutaires et utiles* C'est 
le plan que je me suis proposé ; heureux si je puis réus- 
sir auprès de quelque^uns. 

Dans une première partie, que je commencerai à 
l'époque du fameux rapport académique ( 1784), je fe- 
rai l'examen critique de ce rapport, d'où je me flatte 
de faire ressortir les preuves les plus évidentes des faits 
qu'il nie dans ses conclusions : ce sera le fondement sur 
lequel reposera tout l'édifice de ma dissertation. 

Dans la seconde partie, je m'emparerai de tous les 
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raisonnements les plus puissants jusqu'ici émis sur 1 
question, et j'essaierai de faire ressortir la preuve ési 
dente qu'il n'y a que l'absence de logique, l'idée tsé- 
connue, le préjugé, la routine, enfin le manque è 
raisonnement, qui puissent nier l'existence des fait 
et, par conséquent, de leur cause. J'y signalerai ladt^ 
couverte ou plutôt la résurrection du somnambulisn» 
par de Puységur, qui a fait faire à cette science un pt 
immense de nos jours. 

Dans la troisième partie enfin , j'aborderai les faiU 
Je citerai les plus curieux parmi ceux que j'ai observéi 
moi-même dans le cours de ma carrière magnétique 
qui date de plus de quinze années; j'aurai soin de d^ 
citer que ceux de ces faits dont je puis chaque jour re- 
nouveler la production, de manière à pouvoir répondre 
à mes contradicteurs , si j'en trouve, par des preuve 
évidentes. ctRien, a dit Pascal, n'est plus brutal qu*w\ 
fait. » Eh bienl c'est par cet argument brutal que je 
me propose de répondre toujours à mes adversaires j 
si tant est qu'il s'en présente de vraiment sérieux et| 
dignes de ce nom. » 

Cette partie sera aussi consacrée aux exj^érienccsi 
magnétiques, à la constatation de faits curieux de gué- 
risons opérées depuis longtemps déjà, k recueillir les| 
faits nouveaux, ceux surtout qu'auront pu provoquer 
les sceptiques , et que je produirai toujours publique- 
ment ;Xy constaterai, dans les limites de mes connais 
sauces, !çs progrès de cette science , qu'il ne dépendra 
pas de moi de populariser par tous les moyens à ma 
disposition. 

A ceux qui pourraient avoir des doutes sur le mobile 
qui me dirige, je crois devoir apprendre d'avance que 
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je ne suis pas magnétiseur de profession, mais bien ama- 
teur, et ne faisant de magnétisme que pour mon in- 
struction , c'est-àr-dire mon plaisir, et pour être utile, 
soit en formant des prosélytes, soit en venant au se- 
cours de Part ou de la science, alors que ces derniers 
sont impuissants. En un mot, ce n'est pas de ma part 
une spéculation; je ne reçois aucun émolument ni au- 
cune rémunération pour mes expérimentations, et 
toutes mes démonstrations sont gratuites. Je ne de- 
mande pas même de réputation ; car, si ce n'était la loi 
qui force à signer ses écrits, le lecteur ne verrait pas 
mon nom au bout de ce travail, non que je recule de- 
vant la responsabilité qui en ressort, mais par simple 
abnégation. L'objet unique de ma pensée en cette cir- 
constance, c'est de prouver l'existence du magnétisme 
et son utilité. 
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Ce fut le 12 mars 1784 qu'une commission fut nom- 
mée par le roi pour examiner la question du magné- 
tisme, soulevée par Mesmer et ses adeptes. Cette com- 
mission se composait d'abord des médecins Borie , 
Sallin, J. Darcet et GuïtLOTiN. Ce fut sur leur de- 
mande qu'on leur adjoignit cinq membres de FAca- 
démie des Sciences : B. Franklitt, Le Roy, S. Bailly, 
Ae Bory et Latoisier. Boris étant mort dès le com- 
mencement du travail de la commission, le roi nomma 
Majault, docteur de la Faculté , pour le remplacer. 
Le rapport de cette commission futrédig^ par Bailly. 
C'est un document fort étendu, très-délayé, et dans 
lequel l'auteur cherche à noyer dans son beau style , 
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- comme dans Feaa limpide d'ane fontaine , le sujet à li 
recherche duquel il prétend s'attacher. Si le style y est 
brillant, la mauvaise foi n'y est pas moins étincelante: 
et, par malheur pour sa mémoire, l'absence de logique 
à laquelle il fut forcé de recourir, démontre, jusqa'à h 
plus entière évidence, que la conclusion est diamétra- 
lement opposée aux faits constatés dans le rapport Im- 
méme. 

Il n'y a que quelques jours qu'un savant de premier 
ordre écrivait Téloge de Bailly. J'étais anxieux d'ap- 
prendre ce que le célèbre secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie allait dire sur ce fameux rapport, lui qui a toute 
sa vie été un obstacle vivant et des plus inébranlables à 
la propagation du magnétisme. La logique voulait , en 
effet, ou que M. Arago condamnât Bailly en admet- 
tant l'existence du magnétisme, ou qu'il le louât en con- 
damnant Mesmer. M^s y songez-vous, lecteurs? Con- 
damner Bailly dont M. Arago a toujours partagé l'o- 
pinion, c'était condamner M. Arago lui-même; or, le 
suicide est un crime. D'un autre côté , nier l'existence 
du magnétisme, à présent qu'il est si évidemment 
prouvé, c'était heurter de front une vérité patente. 
On n'est pas secrétaire perpétuel de l'Académie pour 
rien, et l'on sait, à l'occasion, se bien tirer d'un mau- 
vais pas. Or, que fit M. Arago? C'est fort ingénieux; 
le voici : Il dit que la commission de 1784 n'avait eu à 
juger que le système de Mesmer, évidemment faux, et 
que, par conséquent, le rapport était juste dans ses 
conclusions; mais que, sans doute, aujourd'hui que le 
magnétisme est plus avancé , Bailly ne dirait plus la 
même chose. On admire cette logique. Une commission 
est nommée pour examiner le système de Mesmer . Mais 
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qu'était^e que ce ^stème? Le nvagnétume , quels que 
soient d'ailleurs les moyens de le produire. Que dit cette 
commission? Dit-elle : Xe< m&genê de Mbsmsr sont dé- 
fectueux ? Non ; elle dit que vienne ^row&e V existence du 
fluide magnétique y et que ce fluide sans existence est sans 
utilité. Or donc , ce n'est pas le système Mesmer que Ton 
juge, c'est le magnétisme. Eh bieni monsieur Arago, 
j'admets que le rapport que vous approuvez soit ce qu'il 
devait être; tflors, en conformité des conclusions, le 
magnétisme est oublié de tous , puisqu'il est condamné 
par les savants; il est mort; il ne progressera donc 
pas , et n'arrivera pas au point de faire dire , en 1852 , 
à votre éloquent éloge, que les temps sont changés, 
qu'il y a eu progrès! Oui, il y a eu progrès; mais ce 
progrès , c'est la gloire des magnétiseurs , c'est votre 
honte, messieurs de l'Académie, car c'est malgré vous, 
et malgré toutes les ressources dont vous disposez et 
que vous avez employées contre eux, qu'ils sont par- 
venus à tirer du chaos un lambeau de cette vérité. 
Avant d'en finir avec vous, monsieur Arago, permet- 
tez-moi de vous demander si c'est par erreur ou avec 
calcul que vous avez avoué que la commission de 1784 
n'avait à juger que le système de Mesmer et non le 
magnétisme. Si c'est par erreur, sortie de votre plume, 
une semblable erreur est une faute ; si c'est par calcul , 
je n'ai rien à en dire. £h quoi ! e'esl Mesmer que l'on 
juge, et c'est chez Deslon que l'on expérimente sans 
consulter Mesmer! Deslon, ancien adepte, publique- 
ment répudié par Mesmer I George Dandin jugeait en 
dormant, mais au moins il avait ses justiciables à sa 
barre; la commission trouve plus commode d'en agir 
autrement. Que diriez^vous d'une commission de mé- 
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decins que Ton appellerait pour juger d'une maladie 
et qui, au lieu de se rendre au lit du malade , irai 
diagnostiquer sur le pouls de son^voisin en bonne santé 
£t voilà pourtant ce que vous approuvez , monsieo 
Abâ<;o I C'est qu'aussi il était cruel d'écrire : — Bailii 
a eu tort ; ce tort je l'ai partagé pendant cinquante arn 
et ce que j'ai de mieux k faire , c'est d'avouer que j'ai 
pour. ma part, retardé d'un demi-siècle une vérité fé- 
conde en résultats. — Où trouverez^vous des homme 
d'une trempe assez philosophique pour cela? Je doub 
que ce soit à l'Académie. 

Laissons là l'éloge de Bailly, et revenons au rapport 
de la commission. Pour beaucoup de lecteurs, ce docu- 
ment est fort curieux ; mais son étendue ne permet pas 
de lui donner place ici in extenso. Je me contenterai 
d'y renvoyer les personnes que ce sujet intéresse, el 
n'en citerai en entier que les conclusions. Pour le reste, 
j'y puiserai çà et là les points contradictoires et illogi- 
ques, afin de démontrer toute leur partialité; car, lat 
l'oublions pas, c'est à cette partialité jusqu'ici inexpli- 
quée que l'on doit l'espèce de somnolence dans laquelle 
la science est restée depuis soixante-dix ans. Voici les 
conclusions du rapport : 

« Les commissaires ayant reconnu que ce fluide ma- 
» gnétique animal ne peut être perçu par aucun de nos 
)) sens, qu'il n'a eu aucune action ni sur eux-mêmes, 
» ni sur les malades qu'ils lui ont soumis; s'étant as- 
» sures que les pressions et les attouchements occa-* 
)) sionnent des changements rarement favorables dans 
» l'économie animale et des ébranlements toujours fâ- 
» cheux dans l'imagination; ayantenfîn démontré, par 
» des expériences décisives, quel'iipaginationsansina- 
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» gnétisme produit des convulsions, et que le magné- 

» tisme sans imagination ne produit rien, ils ôntt;on- 

» clu d'une voix unanime, sur la question de Texis- 

» tence et de Futilité du magnétisme , que rien ne 

» prouve l'existence d'un fluide magnétique animal ; 

» qae ce fluide sans existence est par conséquent sans 

» utilité; que les violents effets que Ton observe au 

» traitement public S4)partiènnent à l'attouchement, à 

»' l'imagination mise en action, et à cette imagination 

» machinale qui nous porte, malgré non», à répéter 

» ce qui frappe nos sens ; et en même temps ils se 

» croient obligés d'ajouter, comme une observation 

» importante, que les attouchements, l'action répétée 

» de l'imagination pour produire des crises, peuvent 

» être nuisibles; que le spectacle de ces crises est éga- 

)) lement dangereux, à cause de cette imitation dent 

» la nature semble nous avoir fait une loi, et que^ par 

» conséquent, tout traitement public où les moyens 

» du magnétisme seront emi^oyés ne peut avoir à la 

» longue que des effets funestes. 

» A Paris, ce 11 août 1784. 

)) Signé: B. Franklin, Majault , Le Roy, Sallin, 
» Baillt, Darcet, de Bory, Guillotin, Lavoisibr.» 

Tel est le résumé de ce rapport , qui deviendra de 
plus en plus célèbre à mesure que Terreur qu'il con- 
sacre se dissipera. Tel est cet ingénieux canevas que 
des savants ont cru jeter sur un cercueil qu'ils pen- 
saient contenir un mort, et qui, par malheur pour 
eux, ne s'est trouvé être qu'un Kt de repos sur lequel 
était une léthargique , une vérité subissant une syn- 
cope momentanée causée par la violence du choc qu'on 
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lui faisait sulnlr à sa naissance. Et comme toute vérité 
triomphe toujours , à un temps donné , de tous les ob- 
stacles que le génie des savants peut lui opposer, le ma- 
gnétisme, après un repos utile peut-^tre à ses jeune$ 
ans, s'est réveillé^ et, plus fort que jamais, livre au- 
jourd'hui bataille à ses fiers adversaires, qui, moins 
heureux que leurs devanciers, sont condamnés à mar- 
cher de défaite en défaite jusqu'à leur anéantissement 
complet, si mieux ils n'aiment faire défection et s'en- 
rôler sous son drapeau. 

Ce n'est pas inconsidérément que , contrairement à 
l'usage re$u , j'ai cité les conclusions du rapport avant 
d'en détailler le contenu. C'est, au contraire, à dessein 
que j'ai agi de la sorte. Fort de l'excellence de ma 
cause, en zélé champion, j'ai voulu, dans le combat 
que je vais soutenir, commencer par mettre à néant 
l'arme la plus redoutable de mes adversaires ; j^ai voulu 
mettre en pièces tout d'flJ>ord le linceul scientifique 
sous lequel on a ensevdi pendant un demi«siècle l'une 
des vérités les plus fécondes^ sAr qu'une fois ce fameux 
bouclier criblé ^e trous , j'aurai facilement raison des 
roseaux qui resteront à m'opposer. 

Examinons donc les conclusions d'abord , sans égard 
aux contradictions que je signalerai plus tard ; consi- 
dérons-les purement et simplement, et faisons res- 
sortir tout ce qu'elles ont de contraire au bon sens , au 
raisonnement en général , et sans application au sujet 
qu'elles concernent. 

« Les commissaires ont reconnu que ce fluide ma- 
» gnétique animal ne peut être perçu par aucun de 
» nos sens. » Eh quoi I messieurs , est-il une seule 
eouie qui soit perçue par nos sens? Vous mangez et 
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VOUS digérez, en percevez-vous ragent? Vos Sens 
vous montrentp-ils ce qui fait que telle composition ou 
telle décomposition a lieu? Le blé pousse dans le 
sillon , vos sens en perçoivent-ils la raison? Vous êtes 
chimistes , expliquez-vous les affinités ou attractions, 
ou les répulsions et réactions ? Vous vous contentez de 
les constater. Vous pensez , messieurs ; eh bien ! per- 
cevez-vous le fluide pensant ? Vous aimez ou vous 
abhorrez , vous estimez ou vous mépiisez ; en perce- 
vez-vous le jnobile ? Eh bien I s'il est vrai que vous ne 
perceviez par vos sens aucune de ces causes, nierez- 
Tous qu'elles existent, et direz-vous : Tout ce que je ne 
comprends pas n'est pas? — « Il n'a eu aucune action 
)> ni sur eux-mêmes , ni sur les malades qu'ils lui ont 
» soumis. » De ce qu'une tasse de café , qui m'empê- 
che de dormir et me bause une grande agitation , ne 
vous fait pas le moindre effet analogue , et , au con- 
traire, facilitant votre digestion, vous fait dormir avec 
calme, le café n'a donc pas de vertu? Est-il absolu- 
ment nécessaire que l'effet soit le même sur tous? Où 
en serait la médecine?*— Qui donc vous a magnétisés, 
est-ce Mesmer? Non, c'est vous-mêmes, réciproque- 
ment sans doute, vous qui ne croyez pas au magné- 
tisme et qui ne le connaissez pas, et vous vous éton- 
nez de ne pa$ réussir I Quels malades lui avez-vous 
soumis? Ceux qu'il vous a plu pour atteindre vott*e but. 
Que n'avez-vous plutôt constaté ce que produisait 
Mesmer qui savait produire , au lieu d'essayer ce que 
vous ne pouviez faire 1 Quoi I parce que vous ne pou- 
vez faire une Vierge de Raphaël, la peinture est un 
mensonge? — « Les attouchements'produisent des chan- 
» gements rarement f4(vora.b{e<dans l'économie animale 
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)) et des ébranlements toujours fâcheux dans rimagini 
» tion. » Rarement favorables ; ilsi peuvent donc Fétr 
quelquefois? Qui ne sait qu'en magnétisme propre- 
ment dit on n'emploie nullement les attouehemenb 
Si quelquefois on les pratique, c'est quand ils sont or 
donnés par le sujet, et c'est alors qu'ils produisent ce 
effets favwqbles qui sont réellement rares , parce qv 
les attouchements le sont autant. Ce n'était point e 
thèse générale qu'U fallait parler; il fallait dire : «Le 
)> malades touchés par Mbsbibr ont ressenti des effet 
» funestes de ses attouchements ; » or, c'est le con train 
qui est vrai. Et quant aux ébranlements de l'imagina- 
tion, il fallait citer un cas de folie, un seul — qui n'aih 
rait pas détruit la doctrine , qui l'aurait, au contraire 
prouvée péremptoirement, — mais qui aurait donné è 
îa valeur à l'assertion. Mais pas un cas ne peut être cité. 
Sur quoi donc vous fondez-vous ? — c< L'imaginatioi! 
y> sans magnétisme produit des convulsions. » Qa 
donc le nie ? Mais si l'imagination peut produire m 
tel effet, et que cet effet puisse être salutaire , si Toc 
découvre un moyen de produire k volonté cet effet sar 
l'imagination, n'est-ce là rien?— « Le magnétisme 
» sans imagination ne produit rien. )> L'oiseau qu'en- 
dort l'épervier , la fauvette que magnétise le serpent. 
toute une basse-cour qui prend l'épouvante quand 
vient à planer une écouve, sont-<;e là des effets de l'i- 
magination? et si sans l'en prévenir vous endormez uo 
aveugle par le magnétisme, si vous endormez on 
sourd-muet, est-ce là l'effet de l'imagination? — « Wen 
» ne prouve l'existence d'un fluide. » Or , si rien ne le 
prouve, vous en concluez qu'il n'existe pas? Il est taol 
de choses qui ne se prouvent que par des effets , el 
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qu^on ne perçoit pas I Témoin l'attraction de Newton. 
Ses effets la démontrent, mais que Yoyez-voi» de plus 
qne des effets? Quelle est la cause de l'attraction ? Le 
magnétisme aussi se démontre par ses effets, bien 
que sa cause soit aussi inconnue que celle de l'attrac- 
tion. Et l'aimant, qu'en savez-vous de plus que des 
effets ? — «Ce fluide sans existence est par conséquent 
» sans utilité. » Oui , fort bien si vous ayez prouvé 
qu'il n'a point d'existence; mais, tant que vous nie- 
rez le mouvement devant un philosophe qui mar- 
che, vous ne pouvez parler sur l'immobilité. — « Les 
» violents effets que l'on observe au traitement public 
» appartiennent à l'attouchement, à l'imagination mise 
» en mouvement. » J'ai déjà répondu pour ces attou- 
chements. — « Cette imagination machinale qui nous 
)> porte, malgré nous; à répéter ce qui frappe nos sens. » 
Je ne conçois guère une imagination machinale , et 
il me semble que rien ne doit moins ressembler à une 
machine que ce que l'on nomme imagination ; mais, 
quoi qu'il en soit, ce quelque chose qui nous porte, 
malgré nous, à répéter, etc. , qu'est-ce que c'est ? Ce 
désir, cette propension à imiter ce que l'on voit, que 
peut-ce être ? Ce n'est ni la matière , ni l'électricité , 
ni rien que nos sens puissent percevoir , et pourtant 
cela est, puisque vous l'avouez ; et d'ailleurs, messieurs, 
vous auriez beau le nier, car, si en lisant votre rapport 
quelqu^ln devant moi se met à bâiller, irrésistible- 
ment Tenvie de bâiller me gagnera , et malgré moi je 
bâillerai : qu'^est-ce donc qui me communique ce bâille- 
ment? Si je vois quelqu'un satisfaire un besoin de la 
nature, bientôt, sans qu'il y ait pour moi nécessité, 
je sens venir Tenvie d^en faire autant : qu'est-ce encore 
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que cela? — « Ces crises pestent être nuisibles. » Elles 
ne le sont donc pas nécessairement? Et vous, méde- 
cins, qui ordonnez des potions, des pilules, des éaiis- 
sions sanguines, etc., etc., eslMîe que vos prescriptions 
ne produisent pas aussi des crises? Est-ce -quç ces 
crises ne sont jamais nuisibles? Est-ce qu'elles a'ont 
pas souvent été mortelles ? Pourtant vous ne vous en 
abstenez pas.. Pouvez-vous reprocher ail magnétisme 
d'avoir causé une seule mort par des crises ? N'en avez- 
vous pas par millions à vous reprocher ? Avouez donc 
que vous voulez déprécier ce qui vaut mieux que vous. 
— « Tout traitement public où les moyens du magné- 
» tisme seront employés, ne peut avoir à la longue 
)> que des effets funestes. » O académiciens, rece- 
vez l'expression de mon admiration la plus enUiou- 
siaste I Quoil dans toutes vos pages, écrites avec tant de 
soin , vous démontrez , — vous croyez du moiiis le 
faire , — que le magnétisme %Ca pas d'existence ,. et , 
après y avoir usé toute votre rhétorique, vous venez 
dire qu'U peui avoir des effets funestes! Des effets fu- 
nestes, produits par un fluide qui n'existe pas I Voilà un 
prodige, qu'il n'y a que des académiciens pour accom- 
plir, et que des académicieqs seuls peuvent approuver 
et soutenir 1 Or, humblement je l'avoue, je ne suis pas 
de l'Académie, — le lecteur s'en doute ; — c'est pour 
cela que je vous admire, mais aussi 4]ue je vous plains: 
J'ai peut-être- un peu trop longuement disserté sur 
ces fameuses conclusions ; mais je l'ai cru. nécessaire, 
attendu qu'elles sont le résumé de l'œuvre entière. Je 
crois avoir démontré l'absence de logique dans ce ré- 
sumé lui-même, et prouvé que les commissions, après 
avoir affirmé que le magnétisme n'était rien ,^ à l'exem- 
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e de Don Qaichètte se battant contre un moulin à 

3nt, O&ont conclu à ce qu'iHtait funeste. Ils Font 

•u tnort; quel serait leur étonnement, à présent 
li'ils ont tous mordu la poussière, s'ils revenaient, et 
Li'îls vissent leur assassiné parfaitement bien portant 
b grandissant k vue d'œii 1 Je ne serais pais étonné de 
îs voir, devenir les plus grands magnétiseurs. Aussi 
>ïiservé-je Tespoir de sauver M. Akago: 

Maintenant que, par la force seule du raisonnement 
t. sans m'arréter au magnétisme kii-méme, j*ai dé- 
lontré que les conclusions du rapport de Baillt ne 
luraient se soutenir ni en logique ni en bonne foi, 
arrive au rapport lui-même. La tâche qui me reste 
&t facile, car il suffit de puiser à tort et à travers, 
ans y rien choisir, dans toute l'étendue de ce précieux 
crit, pour, par la simple réflexion, le réduire à sa 
aste valeur, et démontrer évidemment que les con- 
fusions que nous connaissons sont précisément à Fop- 
)osite de celles qui ressortissent naturellement du rap- 
)ort lûi-méme. 

Je ne m'occuperai point ici de cette 'partie du rap- 
jprt qui a trait à la description du traitement suivi 
>ar Deslon, des explications que ce dernier a. données 
lux commissaires sur les dispositions adoptées , de la 
fnanière d'exciter et de diriger le magnétisme animal ; 
3eci n'est que d'une importance toute secondaire. Mais 
j'arrive aux effets du magnétisme sur les malades, effets 
Dbservés et constatés par la commission, car ici re- 
pose toute la question. En effet, s'il est reconnu par 
ces savants qu'à l'aide d'un moyen quelconque à eux 
inconnu l'on parvient à produire sur l'économie des 
éiîets facilement appréciables, je n';ai pas besoin d'au- 
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tre aveu : an agent est reconnu. Qu'ils rappellent fluide 
magnétique, ou qu'ils le baptisent, selon l'usage, de 
quelque sonore appellation gréco-française, cela m'im- 
porte ^eu; et en attendant son baptême scientifique, 
j'appellerai mon a^ent magnétisme animal. 

Je cite : « Alors les malades offrent un tableau très- 
» varié par les différents états où ils se trouvent. Quel- 
)) ques-uns sont calmes, tranquilles, et n'éprouvent 
)) rien; d'autres toussent, crachent, sentent quelq[ue 
)) légère douleur, une chaleur locale ou une chaleur 
» universelle, et ont des sueurs; d'autres sont agités 
» et tourmentés par des convulsions.» Ainsi, les com- 
missaires l'avouent, le magnétisme a non pas un, mais 
une multitude d'effets différents, sans doute selon le 
sujet et l'affection dont il est atteint. L'un ne ressent 
rien, ou du moins parait ne rien éprouver; l'autre 
souffre légèrement; celui-ci éprouve une chaleur loaUe 
seulement; celui-là, une chaleur universelle; un autre 
a des sueurs; le dernier a des convulsions. Concluez 
donc après sur la non-existence du magnétisme I — r«Ces 
» ccmvulsions sont extraordinaires par leur nombre, 
» par leur durée et par leur force. Les commissaires 
» en ont vu durer plus de trois heures; elles sont ac- 
» compagnées d'expectoration d'une eau trouble et vis- 
»'queu^, arrachée par la violence des efforts. On y 
» a vu .quelques filets de sang; et il y a, entre autres, 
» un jeune homme malade qui en rend souvent avec 
» abondance. Ces convulsions sont caractérisées par 
» les mouvements précipités , involontaires de tous les 
» membres et du corps entier, par le resserrement à 
» la gorge, par des soubresauts des hypochondres et 
» de l'épigastre , par le trouble et l'égarement des 
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» yeux , par des cris perçants, des pleurs, des hoquets, 
)> et*des rires immodérés. Elles sont précédées ou sui- 
» Ties d'un état de langueur et de rêverie , d'une sorte 
» d'abattement et même d'assoupissement; le moindre 
» bruit cause des tressaillements. » Il faut convenir 
que ce sont là d'étranges effets pour n^avoir pas de 
cause. 

«c Rien n'est plus étonnant que le spectacle de ces 
» convulsions; quand an ne Va point vu, on ne peut 
» s'en faire une idée. » Gomment, docteurs émérites, 
vous avez été témoins, dans votre pratique, de toutes 
les espèces de convulsions qui se produisent dans la 
nature, et si quelques rares exceptions peuvent exis^ 
ter, celles que vous n'avez pas vues de vos yeux vous 
ont été décrites par les auteurs, et, malgré cela, un 
homme qui s'intitule magnétiseur, par un moyen par- 
ticulier, sait en produire de telles, que vous dites vous- 
mêmes : « Quand on ne l'a point vu , on ne peut s'en 
» faire une idée; » et, après un tel aveu, vous osez 
écrire et signer que la cause qui produit ces effets est 
sans existence! — <x En le voyant, on est également 
» surpris et du repos profond d'une partie des malades, 
7> et de Fagitation qui anime les autres ; des accidents 
» variés qui se répètent, des sympathies qui s'établis- 
» sent. On voit des malades se rechercher exclusive- 
)» ment, et, en se précipitant l'un vers l'autre , se 
x> sourire, se parler avec affection et adoucir mutuel- 
)) lement leurs crises. » Je vous porte le défi à tous , 
docteurs et médecins , qui que vous soyez , de me pro- 
duire , par les crises résultant de la nature seule de la 
maladie, ces effets sympathiques, ces affections réci- 
proques et cet adoucissement mutuel des crises I Si 
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donc Yous me le pouvez pas et que quelqu'un le puisse , 
qu'en conclùrez-vous ? — «Tous sont soumis à celui qui 
» magnétise; ils ont beau être dans un assoupissement 
y^ apparent, savoix, unregard, un signe-les en retire.» 
Pourriez-vous , messieurs, par les mêmes moyens, 
produire les mêmes effets sur les crisiaques naturels? 
— c( On ne peut s'empêcher de reconnaître, a ces effbts 
» CONSTANTS , Une grande puissance gui agite les malor- 
» des, les maîtrise, et dont celui qui magnétise semble 
» être le dépositaire. » Ces mots devraient être impri- 
més en caractères hauts d'une coudée, bar seuls ils 
valent des volumes entiers. Quoi de plus clair, de plus 
positif, de moins évasif que cet aveu qui semble être 
sorti par la force, de la plume du rapporteur 1 Ne dit-il 
pas : (c On ne peut s'empêcher! » Ah I s'9 le pouvait 1 

« Lorsqu'ils (les commissaires] se serviront du mot 
» crise, ils entendront toujours l'état, ou de convulsion 
)» ou d'assoupissement en quelque sorte léthargique , 
» FRODvn par-les procédés du iimgnétisme animal. » 

Je le demande à tout lecteur de bonne foi, lorsque 
de&gens aussi sérieux que l^s célèbres commissaires 
royaux ont écrit un tel procès-verbal des faits obser- 
vés par eux, est-il possible de supposer, parviendra- 
t--oa à comprendre et à expliquer les conclusions que 
j'ai transcrites plus haut? Évidemment ici ce n'est pas 
simplement un manque de logique, c'est une insigne 
mauvaise foi, c'est un parti pris de nier obstinément 
dans un résumé ce. que l'on a été forcé d'observer et 
de constater dans le rapport. Qu'on me dise mainte- 
nant à quelle hauteur doit s'élever notre considération 
pour une œuvre si méritoire? Continuons : 

« Les commissaires ont observé que , dans le nom- 
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» brë des malades en crise, il y avait toujours beau- 
» coup de femmes et peu d'hommes. » Utilie leçon pour 
veus, messieurs, qui^ sans considération aucune pour 
la différence de l'organisme, prescrivez les mêmes sub- 
stances, et aux mêmes doses, à un sexe qu'à l'autre. 
— a Que ces crises étaient toujours une ou deux heures 
» à s'établir, et que, dès qu'il y en avait une d'établie , 
» toutes les autres commençaient successivement et 
)» en peu de temps. » Ëh bien I quelle différence trou-* 
vez^vous entre ces effets, produits, vous l'avez dit , par 
le magnétisme, et celui que vous obtenez à chaque in- 
stant par les agents que vous employez ? Aucune. Est- 
ce qu'une pile galvanique, par exemple, produit en 
commençant autant de fluide qu'après un certain mo- 
ment? et si l'effet complet est nécessaire pour produire 
un phénomène , devez-vous vous étonner qu'il ne se 
présente pas tant que le jeu de la pile n'est pas en 
pleineforce? — «Mais, après ces remarques générales, 
» les commissaires ont bientôt jugé que le traitement 
» public ne pouvait pas devenir le lieu de leurs expé^ 
» riences. » Pourquoi? Si c'est dans un4raitement pu- 
blic que les phénomènes se produisent , en vertu de 
quel r^sonnement allez-vous les juger ailleurs, là 
peut-être où ils ne se produisent pas? Vous êtes char- 
gés de constater des faits après les avoir vus, et vous 
vous éloignez du lieu où ils se produisent, pour pou- 
voir à votre aise dire : Nous ne les voyons pas I — « La 
» multitude des effets est un premier obstacle ; on voit 
» trop de choses, en effet., pour en voir une en parti- 
» culier. » Étrange raisonnement 1 Vous êl^s appelés 
à constater les effets de la lumière, et vous'^oommencez 
par dire : On voit trop clair I il y a trop de jour ici 

2 
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pour que nous pumiong juger 8*U existe une chose qu'on 
nomme lumière! — « D'ailleurs, des malades distingués, 
)i qui viennent au traitement pour leur saiité, pour- 
)» raient être importunés par les questions; le soin de 
» les observer pourrait ou les gêner ou leur déplaire ; 
)» les commissaires eux-mêmes seraient gênés par leur 
» discrétion. » £st41 , je le demande, possible de pous- 
ser plus loin l'absurdité? Médecins I voiis trouvez-vous 
retenus par votre discrétion dans les questions que vous 
adressez à vos malades? Craignez-vous de les gêner ou 
de leur déplaire en observant avec soin tous les synip- 
têmes de leur affection? Un tel Scrupule , en supposant 
qu'il vous vint , serait-il subordonné à la distinction 
du sujet malade? Vous ne pensez pas un mot de ce que 
vous écrivez. — « Ils ont donc arrêté que leur assiduité 
)» n'était point nécessaire à ce traitement; il sufiQsait 
)i que quelques-uns d'eux y vinssent de temps en temps 
» pour coûfirmer les premières observations généra- 
)» les, en faire de nouvelles, s'il y avait lieu, et en ren- 
» dre compte à la commission assemblée. » Autant 
vaudrait dire que la visite réitérée du médecui est une 
superfétation, et qu'il lui suffît d'avoir une première 
fois vu le malade pour, de son cabinet, diriger le trai- 
tement de sa maladie. Mais, outre que ce raisonnement 
serait jugé absurde, et que le malade ne tarderait pas 
à changer de médecin , le produit de chaque visite, qui 
en définitive se paie, ne permet pas de tenir ce lan- 
gage. Les visites que l'on fera au magnétiseur pour 
constater les effets.du magnétisme ne produiront au- 
cun émolument ; au contraire , la constatation de ses 
effets aura pour résultat d'établir à la médecine allo^ 
pathe une redoutable concurrence. Or, comme il s'a- 
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. beaucoup moins d'une science que dfune clientèle , 
guérir un malade que de gagner de l'argent, il n'y 
lix'un seul parti à prendre, et c'e^t celui que l'on 
end. 

Le but que veulent atteindre leg commissaires 
^yaux , c'est l'anéantissement du magnétisme. La 
fficulté qui se présente réside donc dans le moyen 
employer pour arriver à cette fin. Après s'être 
amande quelle était la- voie la plus sûre, les com- 
lissaires arrivèrent à cet expédient : Demandons, se 
^ntp-ils dit, que l'on rende sensible la présence du 
aide, on ne le pourra pas, et le magnétisme aura 
écu. Aussi continuent-ils ainsi : « Il n'a pas fallu 
beaucoup de temps aux commissaires pour reconnaî- 
tre que ce fluide échappe à tous les sens. ^ A mon 
vis , au contraire , il eût fallu beaucoup plue de tempe 
[ue les commissaires n'en ont mis pour s'assurer de 
existence du fluide, et ce ne pouvait être que par une 
expérimentation consciencieme souvent répétée, qu'ils 
levaient espérer découvrir la vérité. S'ils eussent con-- 
ciencieueement magnétisé eux-mêmes ^ fort souvent, 
Is n'eussent pas tardé à s'apercevoir d'une certaine 
sensation inconnue à l'extrémité des doigts, laquelle 
eiir eût rendu eensihle une émanation invisible et 
réelle, en rapport évident avec celle que ressentaient 
Les malades ; mais ils manquaient ainsi le but. — c< Il (le 
w fluide) n'est point lumineux et visible comme'Félec- 
» tricité. » De ce qu'un fluide ne ressemblerait pas à 
celui de l'électricité , qui elle-même , à l'œil , ne res- 
semble à aucun autre , faut-il conclure qu'il n'existe 
pas ? Visible comme l'électricité ; mais l'électricité , 
que je sache, n'est point visible. Elle ne frappe nos 
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organes visuels que lors d'une commotion produite 
par un corps qui lui résiste ; mais elle existe à Tétai 
latent mr tout le globe , puisque ce dernier en est le 
grand réservoir. Quand donc, dans votre cabinet, vous 
ne voyez pas Télectricité , de par messieurs les com- 
missaires, je vous autorise à dire : L'électricité n'existe 
pas. — «Son action nese manifeste pasâla vue, comme 
> l'attraction de Taimant. » £h quoil tous les effets que 
vous avez constatés plus haut ne sont donc pas ceux 
qu'il a produits'sur votre vue? De ce que vos yeux ne 
pourraient voir tel ou tel effet, vous en concluriez 
donc qu'il n'existe pas 1 Mais je vais plus loin : vous 
avez avoué vous-mêmes ces effets , quand vous avez 
parlé de la grande puissance dont celui qui magnétise 
est le dépositaire. L'attraction magnétique, je l'ai déjà 
démontré, €;st un fait dont l'existence ne saurait être 
contestée. Sans doute cette attraction est variable, 
dépendant entièrement de l'organisme non seulement 
du magnétiseuf , mais aussi du sujet magnétisé ; elle 
varie selon la force volitive et la nature antipathique 
ou sympathique relatives du premier et du dernier. 
Si les hommes ne différaient pas plus entre eux que 
ne font le fer et l'aimant, il est tout naturel de sup-^ 
poser que les effets du magnétisme animal seraient 
aussi constants que ceux de ces deux métaux entre 
eux; mais nous savons bien qu'il n'en est pas ainsi, 
et que , conséquemment , quand les producteurs peu- 
vent autant varier que les récipients, le produit ne 
saurait être toujours identique. L'un , le plus impor- 

' tant des mobiles du fluide magnétique est la volonté : 
or , par la même' raison, la volonté du sujet qui reçoit 

. l'action a plus ou moins d'effet, selon- qu'elle est forte 
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1 faible, favorable ou contraire ; cela va de sot. — «( Il 
est sans goât et sans odeur. » Quelle stupidité I Ëst^ 
5 que rélectricité , qu'on nous oppose comme proto- 
pe, a du ^oùt et de l'odeur? et la lumière, et la 
laleur? -^ « S'il existe en nous et autour de nous, 
c'est' donc d'une manière absolument insensible. » 
*e combien de choses n'en est-il point ainsi? L'élec-* 
•icité latente est-elle sensible? Pour ne l'être pas, 
n existe-t-elle moins pourtant? Mais vous ne pouvez 
léme exciper de cette insensibilité^ car vous avez avoué 
existence des phénomènes produits par ce fluide, r-* 
Parmi ceux qui professent le magnétisme, il en est 
qui prétendent qu'on le voit (le fluide) quelquefois 
* sortir de l'extrémité des doigts qui lui servent de 

> conducteurs, ou qui croient sentir son passage lors- 
» qu'on promène le doigt devant le visage ou sur la 

> main. » Je ne sais si jamais magnétiseur a dit que 
'on voyait le fluide; mais ce qui est vrai, c'est que les 
îujets arrivés k> l'état de somnambulisme magnétique 
iffirment tous que ce fluide a pour eux une couleur , 
quelquefois même une odeur. Mais , ici , il ne saurait 
>'agir du somnambulisme magnétique, qui n'était pas 
découvert lors des travaux de la commission , et qui 
tie le fut que postérieurement par M. de Puységur. 
— (( Dans le premier cas, l'émanation aperçue n'est 
» que celle de la transpiration , qui devient tout à fait 
» visible lorsqu'elle est grossie au microscope solaire, x» 
Or, c'était là une mauvaise raison, car les malades 
n'avaient point de microscope solaire , et s'ils voyaient 
par les yeux nus ce que l'on ne peut voir qu'avec cet 
instrument, c'était déjà un grand fait. — « Dans le 
» second, l'impression de froid ou de frais que l'on 
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» éprouTe , impressioii d'autant plus marquée qu'on 
» a plus chaud, résulte du moarement de l'air qui suit 
» le doigt, et dont la température est toujours au- 
» dessous du degré de la chaleur animale. Lorsque , 
» au contraire , on approche le doigt de la peau du 
» visage, et qu'on le laisse en repos, on fait éprou- 
» ver un sentiment de chaleur qui est la chaleur ani- 
» maie communiquée. » On se rappelle que les com- 
missaires ont écrit plus haut que certains magnétisés 
éprouvent une cheAeur locale, d^ autres une chaleur unir- 
verselle, contradiction inexplicable entre cet air dont 
la température e$t toujours plus froide que la chcdeur 
animale. Mais que fait à ces messieurs une contradic- 
tion de plus ? Ils sarent bien que , tandis qu'un sujet 
éprouve dnfroid par suite de la magnétisation, un autre 
éprouve de la chaleur ; que , quand celui-ci éprouve de 
la jouissance ou du calme , celuir-là éprouve de la dou^ 
leur ou de l'agitation; mai», de cette incohérence 
physique , de même que du raisonnement opposé qui 
précède , ils tirent la même conséquence : la cause 
n'existe pas. 

« Le fluide échappant à tous ks sens , son eiâstence 
» ne peut être démontrée que par ses effets euror- 
» tifs dans le traitement des maladies , ou par des 
» effets momentanés sujr l'économie animale. )> Une 
fois encore, je le demande, les effets tant curatifs que 
momentanés sur l'économie ne sontr41s pas suffisam- 
ment démontrés par le rapport kd-même, qui dit que 
certains malades s'en trouvent bien et en éprouvent 
du bien-être, du soulagement? Est-il possible de le nier 
sans manquer à tout sentiment de bonne foi? Mais, 
pour sortir de ce pas si dangereux, que fait le rap- 
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porteur? Il attribue à la nature seule les guérisons 
opérées par les magnétiseurs , et prétend que , la 
nature guérissant par ses seules ressources et ses uni- 
ques efforts bon nombre de maladies, il faut attribuer 
à elle seule le prétendu succès obtenu par le magné- 
tisme. O médecins, vous qui souvent croyez sincè- 
rement avoir guéri les malades confiés à vos soins , je 
dis plus, qui les avez réellement préservés, par vos 
prescriptions , d'une mort sans vous certaine , inévi- 
table , que dites-vous du jugement du rapporteur, qui 
accorde à la nature le bénéfice de tous vos succès ? 

Il est évident que, dans une question qui fqse de si 
près le spiritualisme , rien n'était plus propre à pro- 
duire une défaite que de prétendre à des preuves ma- 
térielles : aussi est-ce là le parti que Ton a préféré. 
Mais, même sur le terrain purement physique, étaiMl 
loyal de s'arrêter çn chemin , et de ne pas donner à 
cette prétendue vérité si audaçieusement annoncée 
tous les moyens possibles de se démontrer? La science 
médicale, science tout hypothétique, qtfoi qu'elle dise, 
et que rhomœopathie forcera tôt ou tard à rendre 
gorge, ne possède rien , après ce qu'elle doit à la chi- 
mie, que ce qu'elle a recueilli de l'expérimentation. 
Elle connaît les effets incontestables de l'arsenic, de 
l'opium, du mercure, etc.; mais comment a-t-elle 
acquis sa conviction ? Par des essais souvent réitérés , 
et non par un jugement à priori ^ lancé sans examen. 
Eh bienl ce que l'on a fait pour les remèdes ditsr hé- 
roïques parce qu'ils tuent infailU))lement, ne pouvait- 
on, ne devait-on pas le faire pour un remède présenté 
comme bienfaisant souvent, neutre quelquefois, mfds 
jamais fatal ni mprtel? C'est là cependant ce qu'on re-- 
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fuse an magnétisme , en disant : Le fluide n'existe fpa* 
tar a échappe à tous les sens. 

De quoi s'agissait-il donc , au fond , dans les expé- 
riences que devait faire la commission ? Était— ce ml 
agent physique seulement qu'il s'agissait de recher- 
cher? ou plutôt ne s'agissait-il pas de constater un- 
série très-étendue d'effets physiologiques certains et 
nouveaux y pour, de cette constatation, passer à h 
recherche de la cause supposée les produire ? Si le 
commissaires avaient procédé de cette dernière façon 
en supposant qu'ils n'eussent pas complètement admi5 
les idées des magnétiseurs , ils auraient au moins rendu 
k la science le service de dire qu'ils avaient vu de norw 
breux effets dont la cause leur était inconnue, et que 
ces faits , encore trop ignorés pour être judicieusement 
appréciés, nécessitaient de nouvelles et sérieuses inves- 
tigations. De cette manière, les commissaires eussent 
évité auR. P. jésuite Scobardi la peine d'écrire ce qui 
suit : 

<( Pouvait-on mieux s'y prendre pour que tout maii- 
)i quât ? et cependant , en dépit de ces précautions 
» minutieuses, certains phénomènes arrêtèrent tout 
» court hos observateurs. Que faire alors ? De deux 
)> choses l'une : se taire , ou aborder franchement la 
» question pour avoir Vair de la résoudre et passer soi- 
» gneusement à côté. C'est ce dernier parti que prirent 
)» les médecins. Ici, nous sommes forcés de cfter leurs 
» paroles : « Nous avons cru ne pas fixer notre atten- 
» tion sur des cas rares, insolites, extraordinai- 

» RBS, qui PARAISSENT CONTREDIRE TOUTES LES LOIS DB 

)) LA PHYSIQUE..., parce que ces cas étant le résultat dt 
» causes gompliquébs, variables, gâchées, etc., il 
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3$ n'y a ribn a conglurb de ces faits. » — C'est à 
)> l'aide de seinblables procédés que les lapporteurs 
y> purent.... déclarer que le magnétisine était fort 
y> dangereux, après avoir épiâsé tous les artifices de la 
» dialectique pour prouver qu'il n'existait pas. » (i) 

Je ne pourrais rien ajouter à ces réflexions du révé« 
rend père qui ne les affa^Ut; j'en laisse juge le lec- 
teur. 

Néanmoins il est étrange que des faits ratei , ex- 
traordinaire$, insolites, qm paraissent contredire toutes 
les lois de la physique, qui ont des Causes compliquées , 
variables, cachées, n'aient rjen de nouveau ni de digne 
de l'attention des commissaires , qui pourtant étaient 
exclusivement nommés pour faire une sérieuse investi- 
gation. 

Étonnant comme cela pourira paraître, outre le 
rapport que je vién» d'examiner, et qui fut rendu 
public , que l'on distribua même avec une profumon 
inaccoutumée, la commission royale, san» égard pour 
la dignité du corps auquel elle appartenait, rédigea 
un rapport au ministre qui devait rester confidentiel, 
bien que plus tard il fût rendu public. 

Comme s'il n'était pas bon que le public sût la vérité 
vraie sur le magnétisme I Quel était donc le but que se 
proposaient les commissaires en [rédigeant leurs deux 
rapports? On en juge facilement en lisant le rapport 
confidentiel , dan^ lequel on remarque une finesse d'ob- 
servations qu'on est loin de retrouver dans le rapport 
ofiidel. Dans celui-là, en effet, les commissaires voient 
le fait avee justesse, l'analyâent judicieusement dans 

(1) Rapport confidentiel , p. 23. 
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ses moindres détails ; mais, repoussant tout esprit phi- 
losophique, ils s'obstinent à ne jamais en saisir la cause. 
Us sont contraints d'observer, mais ils refusent de 
prononcer Tarrét qui ressort de leurs observations ; 
puis, allant plus loin. Us tâchent de découvrir quel-^ 
ques inconvénients beaucoup plus imaginaires que 
réels , et résultant seulement de leur défaut d'initia-* 
tion et de pratique , pour s'en faire une arme avec la- 
quelle ils doivent terrasser le monstre qui n'existe pas I 
Comme dans le rapport o£Qciel , les commissaires , 
dans le rapport confidentiel , attribuent à VimagiiMh- 
iion et à Vimitation les effets qu'ils ont observés. 
Mais, avec un peu de bon sens, qui ne voit que Vimir- 
tatùm n'est que Veffet qui reproduit ce qui existe déjà, 
et que l'imagination, si tant est qu'elle le produise, 
n'est elle-même que l'effet subi de quelque chose qui 
la met en mouvement ou en crise ?'0r,. c'est précisé- 
ment de ce quelque ehoêe qu'il s'agit; vous avez beau 
nier son existence, je disque la cause existe, puis- 
que vous aflSrmez que vous avez vu l'effet. Vous direz 
peut-être que c'est l'attouchement — qui n'a pas lieu 
la plupart du temps ? — Mais vous ne feriez que re- 
culer la question. Comment, par quel digeni percepti- 
Ue à vo$ sens, messieurs, l'attouchement opère-t-îl 
sur l'imagination? Mais je vais plus loin. Si sur un sujet 
Vattouchement produit un effet , que, sans attouche- 
ment, Vimaginaiion seule le reproduise sur un second 
sujet, comment expliquerez-vous cette singulière coïn- 
cidence de puissance entre l'attouchement et l'ima- 
gination produisant les mêmes effets sur des êtres dis- 
tincts? J'en puis dire autant de l'imitation. Il est im^ 
possible qu'à ces effets reproduits si identiquement, il 
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n'y ait point une cause similaire. Que cette cause 
Vous échappe parce que vous ne roulez pas croire à 
ce que vous dit celui qui la dirige, c'est fort bien; 
mais donnez-nous-en une meilleure explication, si 
^ous ne voulez pas que nous vous traitions comme 
Vous le méritez. 

Les commissaires ont fait de prodigieuses observa- 
tions sur les femmeâ, s'il faut en juger par le rapport 
confidentiel , et, à les en croire, la moitié du genre 
humain n'est qu'un amas de nerfs pluà sensibles 
que la sensitive , que la moindre volonté suffît pour 
influencer ; de là toutes les crises qu'ils ont observées. 
Si je devais m'arréter à ces idées, je dirais que cette 
volonté, qui met en mouvement les nerfs si sensibles 
du beau sexe , est une cause déjà , que c'est même 
là le point de départ du magnétisme ; mais je ne 
veux pas m'appesantir sur ce sujet, alors que je sais que 
les acftes les plus grands , les plus courageux , les plus 
énergiques, ont été exécutés par les femmes, que les 
femmes dirigent souvent même la politique des na- 
tions, et que peut-être plusieurs des commissaires 
eux-mêmes n'étaient que des pelotons de nerfs obéis-* 
sant à la volonté de leurs épouses. 

Dans le rapport confidentiel comme dans l'autre, il 
y a des aveux prodigiéur. On y voit que « la proxi-- 
» mité, la chaleur mdividaelie , les regards confondu!» , 
» sont les voies connues de la nature et les moyens 
» qu'elle a préparée de tout temps pour opérer imman- 
» quablement Idi communication des sensations et des 
» afiFections. » Vrai partiellement en magnétisme^ ce 
qui précède est complètement faux en dehors de cette 
science; car, pour établir la sympathie qu'ils ont cou-. 
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statiée au traitement, il nesuffitpasque deux personnes 
se toQKhent à un certain degré de chaleur en se regar- 
dant ; cela ne suffirai! pas à produire l'amour , pas plus 
qu'à produire la haine , etc., «etc. 

J'ai fait connaître plus^ haut l'opinion des commissai- 
res (rapport officiel) sur le» convulsions, « rarement 
» favorùble$ à Véconomie et toujoun fàeheuêes à {'«- 
» maginaiion. » Yoid maintenant ce qu'ils disent dam 
le rapport confidentiel : ce L» preuve que cet état 
» de convulsions, quelque extraordinaire qu'il paraisse 
)i à ceux qui l'observent, n'a rien de pénible, et n'a 
» rien que de naturel pour eelles qm l'éprouvent, c'est 
» que, dès qull est cessé, il n'en reste aucune trace 
» fdcfceuie; le souvenir n'en est pas désagréable, lbs 
» FBMMBS s'en TROUVENT HiBUX et n'ont point de repu- 
1» gnance à le sentir de nouveau. » Cette simple .compa- 
raison parle d'elle-même, je n'y ajouterai aucune 
réflexion. Plus loin , ce même rapport' ajoute : « Le 
j^ traiteàient. magnétique ue peut être que dangereux 
» pour les mœurs. i> Les faits, depuis soixante-dix ans, 
ont assez prouvé la fausseté de cette assertion. « Bien 
j^ n'empêche que les convulsions ne deviennent habi- 
'» tnellës, et qu'elles ne se répandent en épidémies 
» dans les villes, qu'elles ne s'étendent auxgénéra- 
» tiens futures. y> Yoyet-vous, lecteurs, cette crainte 
de vos académiciens , d'une épidémie s'étendant aux 
générations futures, de convulsions dont on se trouve 
mieux et pour lesquelles on n'a point de répugnance, et 
qui sont produites par le fluide magnétique qui n'existe 
pot/ Je dis donc avec le R. P. Scobardi : Quelles con- 
tradictions I que de science et de naïveté I ou plutôt, 
quelle mauvaise foi I 



Heureusement pourtant, le niagnétisme , si Yiolem- 
ment attaqué, si étrangeftient combattu, trouva parmi 
les savants dont la France eirt fière un consciencieux 
défensem'. Antoine Laurent db Jussibu, le célèbre bo* 
taniste que l'univers entier connaît, et que nous con* 
sidérons comme une de nos gloires nationale^, avait 
été nommé membre d'une commission académique 
cette fois, et non royale, que l'on a nommée Goimis- 
siON Mavduyt. Elle se composait de Maddutt, Aiidkt, 
Caillb et DB JussiBU. Une dissidence d'opinion s'étant 
produite entre ce dernier et ses trois collègues, il re- 
fusa de signer leur rapport, et leur déclara qu'U ferait, 
sur ce qu'il avait observé, un rapport personnel, en- 
tièrement fondé sur ses convictions. C'était là une 
décision bien grave, et il lui a fallu un courage pres-> 
que téméraire pour ne pas craindre de protester con- 
tre toute une académie dont il faisait partie. Mais, 
dans un homme comme db Jussibu, la conviction et 
la conscience étouffent tout calcul; peu lui importe ce 
que penseront de lui des académiciens prévenus I L'im- 
portant est de proclamer la vérité , quoi qu'il en coûte. 
Il est fâcheux qu'un si noble exemple s<Mt si peu suivi. 
Dans l'état d'enfance où se trouvait encore alors le 
magnétisme, il ne faudrait pas s'att^idre à ce qu'un 
académicien , si savant qu'il fût , rendit ^ non initié qu'il 
était, un jugement sans appel. C'est ainsi que les con- 
clusions du rapport de db Jussibu, qui attribuent les 
effets qu'il a reinarqués au caloriqw iramformé, bien 
qu'elles soient fort ingénieuses^ manquent d'exactitude. 
Mais l'important pour la science^ c'est que cet honnête 
savant ait constaté, avec l'aij^rité de son nom» l'exis- 
tence de faits produits par un agent inconnu , mû par 
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la Yolonfé, et qu'il essaie de caractériser. Je ne citerai 
que quelques courts extraits du rapport de db Jussibc. 
attendu que je ne ferais que répéter, sur un autre too. 
ee que j'Jai dit déjà. Je me contenterai de signaler les 
points qui, variant de ceux du rapport de la commis^ 
sion royale, donneront des éclaircissements encore in- 
connus. 

£n parlant des effeU généraux du magnétisme , ill 
dit : « Les corps qu'on leur présente ( aux magnétisés i 
» dans une certaine direction ont pour eux une odeur 
» particulière, qui devient différente dans une direc- 
» tion opposée. Le pouls, ordinairement réglé , s'ac- 
» célère quelquefois...; 1^ crise finit simplement par la 
» cessation des symptômes , ou* se termine par des lar- 
» mes, delà menteur, de la sueur, des crachats, des 
» vomissementê , des évaeimtionê par les selles- et por 
» les urines. » On comprend qu'après avoir relaté de 
tels effets, un savant comme db Jvssibu ne pouvait 
conclure par une négation. Aussi dit^il que , « parmi 
» tous les faits qu'il a observés, plusieurs doivent ap- 
» partenir à une cause physique, les autres pouvant 
» être attribués à un fluide inconnu ou à l'influence de 
)» l'imagination.» 

(( Pour connaître les effets magnétiques d'une pre- 
y> mière impression magnétique, je voulus magnétiser 
y> le premier une malade nouvelle , qui paraissait su- 
)3! sceptible d*éprouver des sensations. La première 
» séance ne produisit rien ; sur la fin de la seconde, elle 
» eut des soubresauts, d'abord légers et rares , qui aug- 
» montèrent assez promptement d'intensité et de nom- 
)> bre, sans occasionner de douleur.Le troisième jour, 
» les mêmes mouvements reparurent dès le commen- 
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» cernent de ropération et durèrent longtemps , quoique 
» sur la fin j'eusse interrompu Faction magnétique. Je 
p sortis de la salle; ils cessèrent peu après, au rap- 
» port dés médecins présents. Rentré au bout d'un 
» quart d'heure, je les vis recommencer avec la même 
» force sans le secours d'aucun des procédés usités. Je 
» sortis de nouveau, bientôt ils se calmèrent. Lama- 
» lade, voulant prendre l'air sur une terrasse, fut re- 
» prise des mêmes mouvements en me voyant dans la 
» cour. Retirée dans la salle et devenue plus tran-» 
» quille, elle se disposa à s'en aller; mais, me retrou- 
yr vaut encore au bas de l'escalier, eDe eut un nouvel 
» accès, etfutobKgéed'entrer dans une salle inférieure, 
» où je la laissai. » On le voit, de Jussieu, qui agissait 
avec bonne foi, obtint des résultats que les commissai- 
res royaux n'ont pas obtenus, disent-ils; mais c'est 
qu'ainsi que lui , ils n'ont pas voulu essayer eux-mêmes 
leur puissance de la manière qu'il l'a fait. La diffé- 
rence entre eux, c'est que l'un cherchait la vérité, 
tandis que les autres voulaient empêcher qu'elle se pro- 
duisit. 

La quatrième partie du rapport de db Jussibu est de 
toutes la plus importante , car elle a trait à des expé- 
riences que n'ont pas faites ou que n'ont pas mention- 
nées les commissaires royaux : je veux dire lbs faits 
indépendants de Vimctgination. On comprend, en effet, 
que si le savant botaniste a observé, sur les personnes 
qui) a soumises à son action, des effets produits pal' 
cette action exclusivement et à l'insu des sujets qui y 
étai^t exposés , cela démontrera jusqu'à l'évidence 
l'exijgtence d'un principe actif dans cette prétendue fan- 
tasmi^orie que l'on appelle magnétisme» J'ai parlé, en 
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commençant, d'eflets magnétiques constatés snr dâ 
ayeugles, des sourds-maets, etc. ; écoutons db Jussocl 
« Placé vis-à-vis une femme dont Vave^hment , occ* 
» sionné par deux taiei fort épouses, avait été, % 
)» mois auparavant, constata par les cobwissaibk 
» je la vis , pendant un quart d'heure entier, fort tru 
yt quille, paraissant plus occupée du fer du baquet è 
» rigé sur ses yeux que de la copversation des antre 
» malades. Dans le moment oik le hrwt des voix éUiA 
» suffisant pour mettre sonouxe en défaut, je dirigeai. 
» à la distance de six pieds, une baguette sur soi 
» estomac , que je savais très-sensible. Au bout de 
» trois minutes, elle parut inquiète et agitée; elle se 
» retourna sur sa chaise, assura que quelqu'un, place 
» derrière ou à côté d'elle, la magnétisait, quoique 
)» j'eusse pris auparavant la précaution d'élo^ner tous 
> ceux qui auraient pu rendre l'expérience douteuse. 
» Ses inquiétudes se dissipèrent presque aussitôt aprh 
n la cessation de mes mouvements^ et elle devint tras- 
» quille comme auparavant, surtout quand on lui eut 
)» certifié qu'elle n'avait derrière elle ni malade ni mé- 
» decin. Quinze minutes après , saisissant les mêmes 
» circonstances , je renouvelai l'épreuve , qui offrit 
» exactement les mêmes résultats. Toutes les préca^ 
)i tions possibles en pareil lieu n'avaient point été né- 
yi> gligées. J'étais assuré que la malade n'avait retiré 
>) d'autre avantage de son traitement que d'entrevoir 
)» confusément certams objets à quelques pouces de 
x> distance... y^ 

Ainsi nous voyons db Jussibu, pour s'assurar qu'il 
n'était le joœt d'aucune supercherie, magnétiser lui- 
même, choisissant, pour plus de certitude sur les ef- 
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feis qu'il cherche à produire, un sujet dont la cëdié 
soit constatée par Ui commissaires eux-mêmes. Sûr alors 
de n'être pas trompé , il ne croit pas avoir pris encore 
assez de précautions : il attend du bruit , de manière 
à n'être pas deviné dans son expérimentation ; il va plut 
>oin encore, il condescend jusqu'à faire un mensonge, 
bien excusable sans doute, et dit au sujet que personne 
ne la magnétise. Mais ce n'est pas tout encore : il sait 
que la malade a retiré un avantage du traitement, et 
peut en conséquence entrevoir confusément certains ' 
objets à la distance de quelques pouces, il se place à 
six pieds. Après tant de détails , était-il besoin qu'il 
ajoutât qu'aucune précaution n'avait été négligée? 
Chacun doit voir, comme je le vois moi-même, le 
chercheur religieux, consciencieux, qui, s'il ne veut pat 
qu'on le trompe parce qu'il ne veut pas tromper, n'en 
est pas moins déterminé à déclarer la vérité , si tant 
est qu'il la rencontre. Le lecteur a vu le premier ef^ 
fet constaté; eh bien! pour db Jussibu, ce n'est pas 
assez; il répète l'expérience un quart d'heure après, 
le mê^e effet est obtenu; puis il ajoute, et comme à 
regret : « L'heure avancée ne me permit pas de faire 
» une troisième épreuve^ qui aurait peut-être aug- 
» mente la conviction. » Évidemment, cette convic- 
tion qu'il avait l'espoir d'augmenter , ce n'était pas la 
sienne, qui était déjà établie suffisamment sans doute; 
il veut parler de celle de ses confrères, crédulité aussi 
naturelle à db Jussibu qu'elle était maLfondée, car ses 
collègues ne voulaient pas être convaincus. 

Plus loin, DB Jussibu parle d'un sujet en état de 
spasme, et qui n'a gardé nul souvenir de ce qui s'était 
passé,, bien que les effets aient été bien extraordinai-* 
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res. Le doigt, placé sur le front, soulageait la malaè 
s'il Féloigoait, la tète suivait machinalement sa direc- 
tion, comme mue par une sorte d'attraction , pos 
s'en rapprocher; SU présentait Tune de ses mains e 
opposition de l'autre, à un pouce de distance de ceiif 
de la malade, celle-ci la retirait précipitamimeiit aTecl^ 
signe d'une impression vive. Ces expériences se soe 
répétées trois ou quatre fois en dix minutes. Ici don: 
encore l'imagination ne joue aucun rôle. 

a Les moindres mouvements magnétiques faisaieoi 
» sur un autre malade une impression si vive que, lors- 
» qu'on promenait plusieurs fois le doigt à un dm*- 
» pied de son dos sans qu'elle pût le prévoir, elle était 
D prise sur-le-champ de mouvements .convulsifs et de 
» soubresauts répétés , qui lui annonçaient l'actios 
» exercée et duraient autant que cette action. Monprt- 
» mier et un^ue essai sur cette malade produisit k 
)» même effet dcfntf avais été témoin quatre ou cinq foisj 

Cela, je le demande, est-il assez clair? N'est-ce pas 
suffisant pour prouver qu'en dehors des attouche- 
ments, de la chaleur vitale, de l'imitation, de Finift- 
giHation , il existe un agent qui a de la puissance , puis- 
qu'il exerce une telle influence à l'insu de ceux qui la 
subissent? Et peutn^n douter de ces effets,- quand c'est 
DB JussiEcr qui les affirme , lui qui a un nom , une ré- 
putation qui le met au-dessus de tout soupçon ? 

Lorsque l'on voit qu'un 4lomme étranger au magné- 
tisme produit de semblables effets, comprend-on que 
les commissaires royaux n'en aient observé aucun di- 
gne de fixer particulièrement leur attention? Cela est 
vraiment trop invraisemblable pour être vrai. Mais je 
ne-résiste pas au plaisir d'étendre encore ces citations, 
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dfont , je sois sûr , le lecteur me saura gré. « Si on agi- 
» tait à leur insu (les malades) le doigt sur leur tète 
» ou le long de leur dos sans les toucher et même à 
» quelque distance^ ils sautaient souvent avec vivacité, 
» en tournant la tète pour voir la personne placée der- 

» rière eux J'avais produit d'abord assez fréquem- 

)» ment cet effet; mais pouvant soupçonner ^ ou que les 
» malades pressentaient mon action , ou que la sensa«- 
x> tion aurait eu lieu sans moi, je m* arrêtait longtemps 
)> auprès d'eux, attendant le moment favorable pour 
» V épreuve : elle me réussissait presque toujours. Lors- 
» que je n'agissais point , le tressaillement n'avait pas 
» lieu, » 

J'arrive enfin aux conclusions de l'expérimentateur. 
Je prie le lecteur de se rappeler celles par lesquellei 
j'ai commencé mon analyie , et d'en faire la compa- 
raison. 

« Ces faits sont peu nombreux et peu variés , parce 
» que je n'ai pu citer que ceuœ qui étaient bien vérifiés 

» BT SXTBL LESQUELS JE n'ATAIS AUCUN DOUTE. Us SUffi- 

)> ront pour faire admettre la possibilité ou existence 
i> d'un fluide ou agent qui se porte de l'homme à son 
)) semblable, et exerce quelquefois sur ce dernier une 
)) action sensible. » 

Oui, honnête de Jussibu, ces faits suffiront sans 
doute, attestés par vous, pour convaincre les gens de 
bonne foi qui liront votriMatéressant rapport ; mais 
comme les plus grands intérêts, les plus entichés 
amours-propres, la plus infernale routine, et par-des- 
sus tout la plus insigne mauvaise foi, vous combattent , 
ce sera peu que l'autorité de vos ^paroles et de votre 
nom soutenant une vérité au berceau, alors surtout 
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que Tos collègues sont déterminés k la nier pour l*ex-' 
terminer à sa naissance. Ce que Ton imprimera, ce que 
l'on distribuera à profusion , ce ne sera pas votre cod- 
sciencieux rapport, que Ton ferait volontiers disparaî- 
tre si Ton pouvait , ce sera le fameux rapport Baillt et 
consorts; ce ne sera pas la vérité observée que Toi: 
proclamera , ce seront les moyens les plus ingénieux ck 
la dialectique que Ton emploiera pour détourner l'es- 
prit des penseurs de cette même vérité. Si un jour L 
arrivait à l'illustre secrétaire perpétuel actuel de FAca- 
démie de faire votre éloge comme il a fait celui de 
votre antagoniste Bailly, je serais curieux de voir ce 
qu'il pourrait dire de ce rapport de vos observations , 
qui certes n'ont été ni moins habiles , ni moins délica- 
tes , ni moins sévères , ni surtout moins consciencieuses 
que celles de la commission royale. Que ferait-il ? Ose- 
rait-il , après avoir approuvé Bailly, vous approuver 
aussi? Ce serait possible, quoique peu logique; ou bien 
vous condamnerait-il ? Il y regarderait sans doute à 
deux fois avant de prononcer un jugement si extraor- 
dinaire sur un botaniste aussi savant, sur un homme 
dont les travaux sont immortels, et que la France 
place au plus haut rang , enfin sur un db Jussieu. 

En terminant l'examen rapide du rapport de de Jus- 
siBU , je me trouve en quelque sorte forcément ramené 
à parler de l'Éloge de Bailly. Je n'avais que légèrement 
touché à cette œuvre , att^du qu'il est toujours fâ- 
cheux d'avoir à s'occuper des vivants lorsque ce n'est 
pas pour les flatter. J'étais -décidé à n'en pas dire da- 
vantage ; mais des amis à qui j'ai communiqué mon 
intention m'ont engagé à n'en rien faire , et à complé- 
ter, par l'analyse de cet éloge en ce qui concerne le 
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magnétisme, l'examen rapide des documents antima> 
gnétiques les plus puissants. Us m'ont fait comprendre 
que l'œuvre de M. Arago était, par le fait, une réédi- 
tion , après soixante-dix ans, du rapport de Baillt, qui 
06 tendait à rien moins qu'à retarder encore, à l'abri 
du nom de Tillustre académicien, les progrès du ma-~ 
gnétisme d'un autre demi-siècle. Je me décide donc à 
Paborder. Ou je me trompe fort, ou je prouverai que 
M. Arago, après avoir succinctement analysé les par- 
ties du rapport favorables à son opinion, donne des 
conclusions qui ne découlent aucunement de l'examen 
auquel il s'est livré. Mais n'anticipons pas. 

Voici par quelle citation de'BAiLLT M. Arago com- 
mence son examen : « Le pays des possibilités est 
» immense, et, quoique la vérité y soit renfermée, 11 
» n'est souvent pas possible de l'y distinguer. » Un tel 
préInde ne permettait guère de supposer que , loin de 
chercher à distinguer une vérité dans le pays des pos^ 
sibilités, l'illustre académicien allait plus tard s'ingé- 
nier à l'empêcher de surgir. Il est bon d'ajouter que 
Baillt écrivait cela à propos de l'astronomie, et ne l'au- 
rait peut-être pas répété à l'occasion du magnétisme; 
et lorsqu'on a lu le rapport qui a ^té précédemment 
analysé, on a peine à comprendre qu'il soit l'œuvre 
4'un homme qui a écrit : « Ma plume ne trouverait 
» point d'expressions pour des pensées que je ne croi- 
» rais pas vraies. » 

Entrant dans la question qui m'occupe, M. Arago 
continue : « Le magnétisme animal, disait Mesmer, 
» peut être accumulé, concentré, transporté sans le 
» secours d'aucun corps intermédiaire ; il se réfléchit 
» comme la lumière ; les sons musicaux le propagent 
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» et Taugmentent. » Il y a plus de soixaiite-<dSx ans 
que Mesmer émettait cette opinion; et elle était tel- 
lement Texpression de la vérité , que le temps n'a 
li^ ajouté , n'a rien retranché à son exactitude. Les 
preuves les plusirrécusables sont venues en tous points 
la confirmer. Si je ne craignais pas d'intervertir les 
phases de mes observations, j'ajouterais ici que, pour 
démontrer la vérité de l'influence des sons, encore au- 
jourd'hui contestée, un magnétiseur amateur, aussi 
distingué par les expériences magBétiques que célèbre 
par ses talents sur le violoncelle et son mérite de com- 
positeur, M. Rousselot, eut llieureuse idée de compo- 
ser pour le piano une valse magnétique. L'effet qu'il 
produit, en l'exécutant, sur les sujets sensibles, est tel , 
qu'il obtient en quelques instants le sommeil et le som- 
nambulisme » sans qu'il soit besoin d'avoir recours à 
aucun autre dçs moyens ordinaires. 
^ M. Arago nous dit encore que Mesmbh avançait que, 
« quoique le fluide soit universel, tous les corps ani- 
> mes ne se l'assimilent pas au même degré. Il en est, 
» quoiqu'en trè&-petit nombre , qui, par leur seule 
)i présence, détruisent tous les effets de ce fluide dans 
)i les autres corps.» Mais il semble révoquer en doute 
cette assertion, qui pourtant rencontre une foule d'a- 
nalogies dans tout ce que la science admet. Qxâ nie- 
rait, par exemple, l'isolement qui résulte, dans l'élec- 
trisàtion, du tabouret à pieds de cristal? Or, si cet 
isolement est positif, certttin, prouv3-t-^il qu'il n'y a 
point d'électricité? On n'oserait certainement pas tirer 
cette conclusion, et pourtant on l'applique au magné- 
tisme. Mais, outre que ce raisonnement est tout à fait 
illogique, la vérité seule s'est chargée de venger Mes- 
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fBt , et ce qu'il a avancé se démontre et se proQTe par 
es expérimentations de chaque jour , ce quj n*empéche 
pas le savant académicien de dire que Mbsbibr n'avait 
imaginé cette. assertion que pour ne plus courir le rii^ 
que d!éire embarrassé. Je ne puis comprendre comment 
M. Arago , qui , plus loin , nous dira qu'il croirait man- 
quer à son devoir s'il refusait d'examiner la doctrine 
mesmérienne, peut, sans rougir, nous apprendre que 
V Académie des Sciences de Paris et la Société royale dé 
Londres ne jugèrent pas à propos de répondre c^ux com^ 
municatipns de Mesmer. Mais si le savant est sobre de 
désapprobation à l'endroit du corps illustre dont il fait 
partie, il change de ton lors^'il s'agit de la Faculté 
de médecine, à. laquelle il n'appartient pas, comme si 
la science médicale n'était pas nécessairement une bran- 
che de l'Académie. — « La Faculté de médecine moB- 
» tra, ce nous semble, diMl, moins de sagesse. Elle 
» refosade rien examiner; elle |7roc(((ia même en forme 
)> contre un de ses docteurs régents, qui s'était asso* 
» cié , disait-elle , à la charlatanerie de MesmAr. » 
Ainsi, ce n'est plus seulement une assemblée de sa- 
vants qui" ferment les yeux , c'est une association de 
tyrans qui crèvent les yeux à qui veut essayer de 
voir. 

M. Arago n'admet pas que Newton ait soupçonné 
l'existence d'un fluide universel , et pourtant , en lisant 
son immortel ouvrage, qu'un astronome de mérite 
comme lui sait sans doute par cœur , on trouve : 

« Bodies act upan one another by the attraction of 
gravity, magnetism and electricity, and it is not impro- 
bable that there may be more attractive powers than 
thèse. Hou) this attraction may be performedî I do not 
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hère eonêider. What I eall attractwn, fn*i/ be perfcrm 
by impulse or by some other means unknown ta me. Iw 
that'Word hère to $%gnify only in gênerai, any forceh^ 
u>hich bodies tend tovcards one another whatsoeverbetk 
cause. )) 

C'est-à-dire : « Les corps agissent l'un sur l'autn 
par l'attraction de gravité, le magnétisme et Vélectriciti 
et IL n'est pas improbable qu'il t ait bncoms d'ac- 

THES POUTOIRS ATTRACTIFS QUE CEUX-LA. CommeD: 

ces attractions peuvent s'opérer, ce n'est pas ce que jt 
considère ici ;ce que fàppeUe attraction peut être opm 

PAR IMPULSION OU PAR QUELQUE AUTRE MOYBN A MOI 

INCONNU. J'emploie ce mot pour signifier seulement eo 
général toute force par laquelle les corps tendent J'oe 
▼ers l'avtre, quelle que puisse être cette cause. » (^ivr- 
TON, Optiek, propos. 31, pag. 351.) 
^ Dans l'édition de Sam. Horsley , 1782 , pag. 386, il 
dit de l'éther : « I suppose the rarer œther whithin bo- 
dies, and the denser without them. » 

« Je suppose Véther plus rare à l'intérieur des corp^ 
et plus dense à l'extérieur. » 

Qu'est-ce que l'éther , sinon un fluide universel ? 

Dans sa troisième lettre au docteur Bently, écrite par 
Newton dans sa cinquantième année, on lit : 

« La supposition d'une graviiation innée , inhérente 
)» et essentielle à la matière , tellement qu'un corps 
)» puisse agir sur un autre ^ distance , et à travers du 
» vide sans secours intermédiaire , qui propage de 
» l'un à l'autre leur force et leur action réciproques. 
)i cette supposition, di&-je, est pour moi une si grande 
)> absurdité, que je ne crois pas qu'un homme qui 
» jouit d'une faculté ordinaire de méditer sur les ob- 
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)) jets physiques puisse jamais l'admettre. -*- La gra- 
» vitation doit être causée par un agent qui opère eor¥^ 
» stamment selon certaines lots. » 

Les astronomes de tous pays , je pense , admettent 
l'existence d'un certain quelque chose indéfinissable , 
qui ne se démontre qu'à l'état de supposition et d'ima*^ 
ginative. — Us admettent Yéther ; or, que feraient-ils, 
que diraient-41S) si je venais leur demander une preuve 
physique de l'existence de Yéther f Et si , ne pouvant 
obtenir cette preuve physique, je venais leur dire : — 
Il n'y a point d'éther parce qu'il n*est pas perceptif 
ble à nos sens, — qu'auraient-ils à m'objecter ? Que de^ 
viendrait tout leur système sans cette espèce d'être de 
raison qu'ils ne peuvent démontrer ? Si, poussant plus 
loin l'obstination , je leur disais : — De même que, 
puisque vous ne percevez pas par vos sens le fluide ma- 
gnétique, vous concluez qu'il n'existe pas ; de même 
aussi, en me servant de vos propres paroles que je 
vous applique , je dis que , puisque nos sens ne per- 
çoivent pas l'éther , l'éther n'est pas 1 — que pour- 
raient-ils m'opposer de sensé qui ne les confondit eux- 
mêmes ? 

M. le Secrétaire de l'Académie a beau traiter de vio- 
lence ces paroles de Bergasse : a Les adversaires du 
)) magnétisme animal sont des hommes qu'il faudra 
» bien vouer un jour à l'exécration de tous les siècles 
)) et au mépris vengeur de la postérité ; » déjà le fait 
se réalise, et, s'il reste aux contradicteurs un moyen 
d'échapper à ses conséquences, c'est non seulement 
de faire comme ce savant astronome qui consent à 
examiner, mais d'examiner réellement, et de faire 
promfitement amende honorable des erreurs passées ; 
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je ne vois pas d'autre moyen d'échapper aux rigueun 
de l'avenir. 

Que M. Arago approuve l'osuvre de Baillt, les 
quelques mots qui suivent le démontrent surabondam- 
ment; il dit : « Jamais question complexe ne se trouva 
» réduite à ses traits caractéristiques avec plus de fi- 
» nesse et de tact; jamais plus de modération ne prë- 
)) sida à un examen que des passions personnelles sem- 
» blaient rendre impossible ; jamais sujet scientifique 
» ne fut traité d'un style.plus digne, plus limpide. » Et, 
plus loin, il l'appelle a le magnifique travail publié par 
» notre confrère , il y a soixante ans. » — « Cette anar 
» lyse montrera d'ailleurs à quel point étaient tétné^ 
» raireê ceux qui naguère, au sein d'une autre Aca- 
» demie , s'instituaient les défenseurs passionnés de 
» tieUleries qu'on pouvait croire à jamais ensevelies 
» dans Foubli, » — J'ai cru utile de faire cette citation, 
pour montrer plus loin ce qu'elle a de contradictoire 
avec les conclusions du travail, conclusions par les» 
quelles ces vieilleries redeviennent dignes de l'exa- 
men de l'auteur, et peuvent, à cet effet, sortir de lear 
linceul scientifique éternel. 

Abordant le rapport, M. Arago débute par un eo- 
tre-filet qui mérite attention. « Le magnétisme ànir 
» iml — disait Baillt — feui bien exister sans être 
» utile. » Comment donc le savant académicien n'a-t-il 
pas remarqué l'énormité d'une semblable aissertion? 
£h quoi! il existerait chez l'homme, le Créateur aurait 
placé en lui une puissance qui ne serait pas utile? 
Mais tout ce qui, chez l'homme, ne hti est pas utile, 
lui nuit et le constitue à l'état anormal. Si donc le ma* 
gnétisme peut exister, il faut qu'il soit utile o^ qu'il 
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soit morbide. Ou Dieu a créé le ms^éUsme , et alors 
il a son but utile; ou Dieu n'a point créé ce fluide, et 
alors vous ne pouvez dire qu'il peut exister. 

Suit l'analyse succincte, rapide, de la plupart des pas^ 
sages que f ai cités précédemment. Une phrase se ter- 
mine ainsi : « Parmi ct$ maXaieê, ajlu nombre de qVa* 
» TOBzs, CINQ éptauvèrent dei efeis. Sur les mbuf aur 
» tre$, le magnétisme fni eane action. » Je demande à 
M. Arago lui même si , n'y eAt-il eu d^effet que sur un 
seul malade au lieu de cinq sur quatorze, ce seul cas 
n'eût pas prouvé une cause? Si un effet ne peut exis- 
ter sans cause, si cinq de ces effets se produisent de^ 
vant vous, que ces effets soient par vous reconnus 
pour être ceux de l'action du magnétisme , quelle peut 
être la réponse à cette question : Le magnétisme existe- 
t-4l7 — Vient une citation se terminant par ces expres- 
sions que le lecteur connaît déjà : « L'habitude des 
» crisee ne peut qu*é$re funeeteé x> Or, au moment où 
M. ÂRAGO citait ces Ugoes , il n'ignorait pas qu^il exis* 
tit un autre rapport de la même commission, que, 
trois lignes plus bas, il annonce avoir été adressé auroi 
personnellement et qui devait rester secret, lequel se 
termine par ces mots ipe j'ai déjà cités : «c II n'enreste 
» aucune trace fâcheuse; le souvenir n*en est pas déson 
» gréabie; ies femmes ffen trouvent mieux et n'ont point 
» de réputfiMnce à le sentir de nouveau. » Je ne sais pas 
vraiment oomment, après des conclusions si contra- 
boires, i] reste sous la plume de M. Ara«o un mot 
de louange pour une telle œuvre. Hais il y a plus : c'est 
que notre savant, croyant le monstre terrassé, et 
croyant lui donner le dernier coup, ajoute qu'il ne 
faut pas regretter que le rapport seoret ait été publié. 



r W 






52 LE M AGNÉTISHB ANIMAL 

attendu que les malades sont par là avertis de tous Us 
dangers du magnétisme. Comment I des dangers , quand 
il ne reste aucune trace ! qttand le magnétisme n'est 
pas! 

M. Abago termine de la manière suivante l'examen 
du texte du rapport : 

« En résumé , le rapport de Baillt renverse de fond 
» en comble une erreur accréditée. Ce service est con- 
)) sidérable, mais il n-est pas le seul. En cherchant la 
» cause imaginaire du magnétisme animal, on a con* 
» staté la puissance réeUe que Vhomme peut exercer sur 
» Vhomme sans l'intermédiaire immédiat et démontré 
)) d^aucun agent physique, )> Je reste confondu lorsque 
j*ai lii de semblables choses. Quoi 1 Mbsmbr vous dit 
qu'il a un moyen , encore inconnu , d'exercer sa puis- 
^nce sur d'autres hommes sans autre intermédiaire 
qu'un fluide qu'il nomme fluide m(Bgn,^iique ; il prouve 
son assertion par des faits que les commissaires eux- 
mêmes constatent ; les commissaires, après avoir re- 
laté les effets dont ils ont été téinoins, n'en connais- 
sant et n'en pouvant voir, entendre, sentir, toucher 
ni goûter la cause, déclarent, par ces motifs, que 
cette cause n'existe pas, et vou3 appelez celdi renverser 
de fond en comble une erreur accréditée! ^id^ ce n'est 
pas tout. Vous avouez qu'en cherchant la cause imagi- 
naire, on a trouvé la cause réelle, ce qui est plus.fort, 
et que cette causé réelle est précisément la puissance 
que Vhomme peut exercer sur Vhomme sans Vintermé^ 
diairhd' aucun agsnt pkgsique , — vous devriez direpAy- 
siquement visible. — Or, je le demande, n'est-ce pas 
affirmer et confirmer la vérité annoncée par.MBSMEB, 
en en niant la cause? Mais non ; Mbsvbr et son idée 
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sont , dites-vous , renversés de ^ond en comble par 
Bailly; et, chose que personne n'avait encore avancée 
avant vous, voilà que c'est Bailly qui, en cherchant 
le faux, a découvert le vrai, a'est Bailly qui a con- 
staté cette puissance réelle , çt Mbsmbr a eu tort de se 
présenter comme l'auteur de cette observation. Il est 
certain , d'après ce que vous nou^ dites du moins , que, 
sans lui, Bailly et ses confrères nous eussent gratifiés 
de la découverte. Cette logique en vaut bien une autre. 
Elle revient à dire que, n'était le rapport de Bailly 
sur le magnétisme, Mbsbibr n'aurait pas vécu, et que 
c'est Bailly qui a créé MesMer. — Continuons : « On 
)) a établi que les gestes et les signes les plus simples 
» produiaeM quelquefois d^ très-puissants, effets ; que 
» l'action de l'homme sur l'imagination peut être ré- 
» duite en art.,., du moinsà l'égard de personnes ay^nt 
)> la foi. » A l'eiception de ce que M. Arago et Bailly 
attribuent exclusivement à l'imagmation , rien de ce 
qui précède n'aurait été contredit par Mesmer. Mais 
comme il faut toujours attribuer à quelque chose les 
effets que l'on voit se produire, dont on ignore la 
cause, les commissaires rencontrent en chemin l'ima- 
gination , et ils en font une cause quand elle serait bien 
plutôt un effet. Si l'imagination me se fût pas rencon- 
trée là si à. propos, nul doute que l'on eût été cher- 
cher le hasard, cet auteur reconnu , accepté^ de tgut ce 
que l'intelligenee. ignore ou dont elle ne parvient pas à 
trouver la cause, comme si l'existence d'un Dieu lais- 
sait place à celle du hasard. Egayez de jeter en l'air 
tous les caractères contenus dans les casses d'une im- 
primerie, et vous verrez si, en tombant k terre, ils 
formeront les œuvres de M^ AbaCiO* . 
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« Dans le magnétisme proprement dit , dit M. Ar ago, 
» dans celui que les physiciens ont étudié avec tant de 
)i soin et de succès , les phénomènes sont constants, 
» lU se reprodmêent $ouê les mêmes conditions de forme, 
» de durée et de qi$ant%té, quand certains corps mis en 
» présence se rbtrouybnt exactement dans les mè- 
» MBS POSITIONS RELATIVES. C'cst là le Caractère es- 
» sentie>, nécessaire de toute action purement maté- 
» rielle et mécanique. En était-il ainsi des prétendus 
» phénomènes du magnétisme animal? En aucune ma^ 
» nière. Aùjcmrd'hui, la crise naissait en quelques se- 
» coudes; le lendemain, il fallait des heures entières; 
» wi autre jour, enfin , les circonstances restant les 
» mêmes, TelSet était absolument nul. Tel magnéti- 
» seur exerçait une vive action sur certain malade, et 
» était absolument sans puissance sur un malade diffé- 
» rent, lequel, au contraire, entrait en crise dès les 
» premiers gestes du second magnétiseur. Au lieu d'un 
-» ou de deux fluides universels, il fallait dbnc, pour 
)i expliquer les phénomènes, admettre autant de flui- 
> des distincts et sans cesse agissants qu'il e:siste dans 

» le monde d'êtres animés ou inammés La néces- 

» site d'une pareille hypothèse renversait évidemment 
» le mesmérisme jusque dans ses fondements. y> 

Ainsi, pour reconnaître l'existence du fluide magné- 
tique, M. Arago exige que ses effets- se représentent 
toujours identiquement, ainsi que font ceux de Tai- 
mant; mais il ne devrait pas oublier que, pour que 
tes produits S(Ment semblables, il faut que les produc- 
teurs ne diffèrent aucunement.^ Pour ce qui est des ma- 
tières inanimées, les résultats ne présentent jamais de 
différence sensible ; mais*, pour tout ce qui est matière 
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organique» il n'en sawait être ainsi. Lorsque tant de 
causes nuxlifient Téta.t de l'homme , même en bonne 
sanië , qu'il n'est plus le soir ce qu'U était le matin; 
qu'une seconde suffit pour changer totalement Tétat 
de son oi^anisme ; que ses facultés de toutes sortes su- 
bissent naturellement l'iniluence de cet organisme lui- 
même 9 comment espérer d'un semblable agent prin- 
cipal une action toujours uniforme ? Si maintenant vous 
soumettez à l'action de cet agent éminemment variable 
un sujet plus ou moins malade, et dont l'état organique 
et intellectuel soit d'autant plus affecté ou affectible 
que la perturbation est plus grande et subit plus de va- 
riations, comment, je le demande, peut^n comparer 
entre eux les premiers et les derniers de ces produc- 
teurs et de ces récipients? Mais, » vous.soumettiez un 
sujet toujours en même état sous tous les rapports à 
I l'action absolument aussi toujours semblable d'un sujet 
toujours dans la même situation , il est naturel de sup- 
poser que les effets seraient toujours pareils. Mais il 
n'en saurait être ainsi quand l'homme hplm robuste, 
jouissant de la santé la meilleure, n'est pas une heure, 
une minute même dans le même état. Gomme ensuite 
la faculté volitive des deux sujets est motrice et géi^é- 
ratrice du fluide chez le premier, et attractive, neutre 
ou répulsive chez le dernier, il est facile de conce- 
voir toutes les variations que M. Aeago ne is'est pas 
expliquées. C'est qu'aussi M. AmAGO, à l'exemple des 
commissaires de 1784, examine la question .au point 
de vue exclusivement physique et mathématique ; c'est 
que le savant V4>udrait, dans le magnétisçie , rencon- 
trer la fixité, la périodicité, la durée, etc., qu'il renr 
contre au JBrmament; çt que, s'il admet des perturbsH 
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lions possibles, ainsi qu'on en constate dans lemondj 
des étoiles, il voudrait qu'elles fussent constatées par li 
passage de quelque astre inQuent. Malheureusement 
cela n'est pas encore trouvé , ce qui toutefois ne prooTe 
rien contre la possibilité. Et pourtant , malgré celb 
quasi-^impossibilité d'arriver à un résultat toujoas 
identique, en examinant sérieusenient , on voit la par- 
faite exactitude du rûsonnement que je tenais p 
haut; car les effets obtenus par un magnétiseur sor 
un somnambule se produisent k tous instants, eti 
tous instants sont identiques. Presque tous les magn^ 
tiseurs obtiennent sur des somnambules différents les 
résultats qu'un premier a -obtenus, ce qui démontre 
suffisamment que même la matière organique pe^ 
met d'arriver à des résultats identiques, lorsque Va^ 
tion s'opère dans une situation semblable. 

De ce qu'un magnétiseur n'obtient pas le même rê- 
sultat sur tous les malades qu'il soumet à son influence, 
M. Aeago en conclut qu'il n'y a pas d'agent. Ssj& 
doute, il ne réfléchit pas que chaque malade est dans 
un état différent, même physiquement, et que mèïf^ 
un médicament ne produirait pas sur l'un l'effet iden- 
tique à celid qu'il produtraîtsur l'autre. PourraiMn 
avec quelque apparence déraison eiiger que l'effet de 
l'aimant, par exemple, se produisit sur l'étain exa^^ 
ment le même ^ue sur le fer ? Sans doute que non. K 
bienl par suite, croit- on que l'aimant dont pa^"^^ 
M. Arago a^ra aussi puissamment sur un ijiélange^^ 
fer etd'^tain, sur du fer-blanc par exemple, qa^ ^^^ 
le fer pur? Certes, non encore. Tel acide agit surl« 
cuivre et le décompose, qui n'altère pas le fer j tel au- 
tre respecte l'or et atteint les auU-es métaux. Ne sont- 
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Q. ce pas là des effets physiqiies différents, produits par 

r un mém« 9gent sur des corps à différents états? Mainr 

r. tenant est-41. moins certain que de la concentration des 

■ principes actifs d'un agent chimique dépendent ou sa 

>' nullité ou ses différents degrés d'action ? qu'il en est 

même qui ne (ra'oduisent un effet déterminé que lors- 

qu'Qs atteignent certain degré de composition ? Ces faits 

sont trop connus pour que M. âeago les ignore. Pour- 

: quoi donc ne les applique-t-il pas au magnétisme, et. 

; eiige-i-il de celui-ci uœ invariahilitë qu'il ne saurait 

„ même trouver dans la. matière inerte ? 

Mais je n'arrête pas là mes comparaisons. On oppose 
. aux magnétiseurs l'électricité, et l'on prétend que ses 
,p effets sont constants. Rien' n'est cependant moins exact 
^ que cette assertion. D'abord, l'électricité atmosphérique 
est-elle toujours la même dans le même degré de froid 
^. ou de chaleur, de sécheresse ou d^hamidité? Tous les 
nuages, à égale température , en sont-ils toujours égale- 
^ ment chargé»? Est-ce l'électricité qui nous a fait décou- 
^ vrir les nuages orageux , ou bien plutôt ne sont^e pas 
r tes nuages orageux qui ont fait d'abord soupçonner, puis 
. constater le fluide électrique ? En descendant des cieux 
en terre , ne Toyomh-nous pas que , si l'air est humide , 
une machine électrique ne se charge pas , tandis qu'elle 
. se charge très^te et très-fortement par la séche- 
resse? Cette électricité ne rencontre-t-elle pas des 
. corps conducteurs et des corps répulsifs? et, entre ces 
deux , n'en est-0 pas sur lesquels l'action est insensi- 
ble? N'existe-t-il pas deux électricités : l'une positive, 
l'autre négative; l'une vitrée, l'autre résineuse; et* 
tandis que l'une iigit sur certains corps, ne sait-on pas 
que l'autre est neutre? Certains corps , — le chat , par 
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exemple, -* ne portent-ils pas une plus grande quan- 
tité de fluide que certains autres? Dans les décomposi- 
tions chimiques par l'électricité , les deux pôles agis- 
sent-ils de la même manière sur le même corps? S 
nous arrivons au galvanisme, observons-nous la mèm 
action produite par tous les métaux indistinctement h 
uns sur les autres? Ne savons-nous pas, au contraire, 
que le couple jusqu'ici le plus puissant se compose de 
cuivre et de zinc , et que tous les autres métaux , quoi- 
que générateurs du fluide par leur accouplement, pro- 
duisent des effets qui vont en s'amoindrissant selon lâ 
nature différente de leur composition? Ces faits sont 
d'une évidence qu'il suffit de signaler pour que chacuii 
les reconnaisse et y voie une similitude frappante avec 
les effets du magnétisme. Eh bieni je le. demande, 
fautr-il conjecturer de tout cela qu'il y a autant d'aci- 
des différents qu'il y a de forces actives, et que cet acide 
produit de différents effets; autant d'aimants que de 
degrés d'attraction ou de répulsion ; autant d'espèces 
d'électricité qcie l'on produit de phénomènes par sod 
action ; autant de fluides galvaniques qu'il y a de cou- 
ples possibles? Je crois que M. Arago lui-même accu- 
serait de divagation celui qui avancerait de pareilles 
énormités, et que le meilleur conseil qu'il penserait 
pouvoir donner, serait qu'on lui rendit facile l'accès 
de Charenton. Eh bien I sans s'en douter, c'est une pa- 
reille énormité que le savant secrétaire perpétuel de 
l'Académie ne craint pas de soutenir contre le magoé- 
tisme. U est vrai que les acides, l'électricité, le galva- 
' nisme sont maintenant des choses bien connues, tan- 
dis que le mo^nétisme n^est encore qu'à l'état d'éclo- 
sion, et ignoré des savants. J'ai besoin de cela pour ser- 
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;p vird'excuaeànotrecélèbreaàtronome.MaiS) alors, qu'il 
b^ ne perde pas de temps, et qu'il s'empresse d'acquérir 
[II p la connaissanee qui lui majique, et qui le tient éloigné 
éffif de la vérité et en oppositiOii avec la nature elle-même. 
Je ne m'arrêterai pas à ee^ que M. A&AfiO entend dé- 
signer par le eroMcment facile de deux atmosphères, 
d'où il fait découler 2a parent/ naturelle des esprits et 
des cœurs; ce sont des phrases que je ne comprends 
pas, je l'avoue à ma honte. Je ne ferai que signaler en 
passant quelques-unes des singularités que, sans doute 
pour égayer ses auditeurs, M. Arago a été chercher 
dans l'antiquité, et que, pottr ma part, je trouve fort 
peu convenable d'intercaler dans .un travail scientifi- 
que. Ainm, il cite Arminius, .qui tombait en défaillance 
à la vue d'un coq, ou bien en entendant son chant; 
puis Germanicus, qui se trouvait comme frappé de la 
foudre à la vue de la tête d'un marcassin détachée du 
tronc. Entrer dans ces traits d'esprit me paraîtrait 
puéril. 

Maintenant que le lecteur connaît l'appréciation qu'a 
faite M. AiiAGa du rapport de.BAiLLY sur le magné- 
tisme, qu'il l'a vu fustiger impitoyablement cet enfant 
encore dans'ses langes; maintenant (fae, sans doute, à 
force de le frapper àcoups redoublés, M. Arago a bien 
et dAment tué l'innocent, j'engage le lecteur à se pré- 
parer ,à une de ces évolutions presque incroyables dont 
sont capables pourtant lesinteUîgencès d'enté. C'est ici 
surtout que je réclame toute l'altoiFtion qu'Un tel sujet, 
traité par un savant de cet ordre, médte à tous égards,. 
Écoutons! 

« Le rapport d&BAiiXT renversa de fbnd en ooiiible 
» les idé^, les systèmes, les pratiques de Mesure et de 
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» ses adeptes ; ajoutonê imcèrimmt qWon n*a pas le 
» étroit de Vinvoquer contre le êomnamhuHmnemoderne.yi 
D'où donc est sorti le êomiMmbuiitme que tous appelez 
moderne? N'est-ce pas deê %dé«9, du mfeiëme; desprati- 
quei de Meimer é| de see ûdefteê? n'estHîe pa» da ma- 
gnétisme, enfin? Faltes^vous un-somnambule sans le 
magnétiser? et, si vous le magnétisez , n^'adoptea^vons 
pas non seulement lldée , mais même le système , les 
pratiques de Hbshbb ? ^— - « La plupart des phénomènes 
» groupés aujourdlim autour de ce nom --- le flK>m- 
» nambulisme — n'étaient ni connus, ni annoncés en 
1783. i^Eh bien I si tout cela n'était pas connu en 1783, 
que ce le soit aufourdliui , la gloire en revient^eile à 
ceux qui on £t — ce que tous approuvez — que le 
magnétisme ou son fluide n'est pas? ou bien est-elle la 
prqnîété de Mbsbibb et de ses adeptes? Entre les deux 
il faut choisir. — « Un magnétiseur dit, assurément, la 
>x choêe la moins probable du monde, quand il affirme 
» que tel individu, à l'état de somnambulisme, peut 
» tout voir dans la plus profonde obs<xirité; qu'il peut 
» lire au travers d'uft mur, et même sans le secours 
» des yeux. » Les savants ne nient sans demie pas qu'il 
y ait des somnambules naturels, et que ceux-ci se lè- 
vent, marchent, courent^ traversent des précipices, 
jouent , écrivent , etc., etc., dans la plus profonde 
obscurité et les yeuco fermés, et pouftant il faut y voûr 
pour faire tout cela; comment alors expUquent*4s le 
fait? Il serait sans doute plus facile de le nier, rnads le 
moyen? En terminant mon examen de l'œuvre -de 
M. ÀRAGO, je répondrai à ce paragraphe d^lne biçon 
que je crois victorieuse. En attendant, je dirai qu'en 
1783 même, du temps de Fiabkun, celui qoi a»rait dit : 
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— Dans peu, on parlera à Paris , et Ton sera entendu 
à Londres au même instant; dans qudques années, au 
moyen d'un clavier placé à Bayonne, on fera résonner 
on piano à Saîntr-Pétersbourg , on fera sonner une 
cloche à la même minute dans les deux endroits,— oriui- 
là aurait dit aussi la eho$e la moim probable du mMiie; 
et cependant cette opinion, que Ton émettait hier,. est 
de toute inexactitude aujourd'hui que tout cela s'ac- 
complit au vu et su de tout le monde par le télégraphe 
électrique. 

Mais expliquera qui pourra comment il se fait que 
M. Akago, qui avait dit ce qui précède , manquant de 
mémoire sans doute , dit , deux feuillets phis loin : 
«Rien, dans les merveilles du somnambulisme, ne 
)> soulevait plus de doutés qu'une assertion très-souvent 
)> reproduite , touchant la propriété dont jouiraient 
» certaines personnes à l'état de crise, de déchiffrer 
)) une lettre à distance , avec le pied , avec la nuque , 
» avec l'estomac. Lé mot impoimbU semblait ici corn-- 
)) plètement légitime. Je ne doute pas, néanmoinê, que 
» les eeprits rigide$ ne le retirent, après avoir réfléchi 
)> aux ingénieuses expériences dans lesquelles Mtem 
» produit aussi , à distance , des images très-nettes de 
» toutes sortes d'objets, sur toutes sortes de corps, et 
» dans la plus complète obscurité. x>Par cette citation, je 
crois avoir montré M. Abago se répondant à lui-même, 
d'une manière beaucoup plus éloquente que je ne le 
pourrais fure, au sujet de la choee la moine probable 
du monde. 

Après avcnr dit que tous les hommes sérieux qui 
cherchent à se convaincre des effets du sonmambu-* 
lisme ne récusent néanmoins -pas le jugement des La-* 
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TOisifift, des FRANKLiTf et des Baillt, M. Arago 
ajoute : « Ils pénètrent dans un monde entièrement 
» nouveau dont ces savants illustres ne soupçonnaient 
» même pas l'existence. » Est-ce une escobarderie ? 
est--ce une naïveté ? Quoi I magnétiser un somnam* 
bule pour expérimenter, ce n'est pas récuser Topinion 
de ceux qui ont dit que le fluide magnétique n'existait 
pas? Et ce monde nouveau , que ces illustrés savants 
ne soupçonnaient même pas, par quoi, par qaels 
moyens, comment ra-t>-on découvert î Qui vous en a 
signalé l'existence ? N'est-ce donc pas Mbsmer ? n'est- 
ce pas au moyen du magnétisme? et pouvez-vous ma- 
gnétiser si le magnétisme n'existe pas ? 

Plus loin nous trouvons : a Le doute est une preuve 
» de modestie , et Q a rarement nui au progrès de la 
» science. » Le doute, c'est fort bien; mais en est-il de 
même de la négation? Évidemment, non. Eh bien ! 
donc, doutez, M. àrago, mais ne niez pas comme vous 
l'avez fait. — « On n'en pourrait pas dire autant de 
» Vineridulité. Celui qui, en dehors des mathématiques 
» pures, prononce le mot impoênble, manque de pru- 
» dence. » -^ Qu*avez-vous donc fait quand vous avez 
dit que, puisque vous ne perceviez pas physiquement 
l'agent magnétique, cet agent n'existe pas ? — La ré- 
serve est surtout « un devoir quand U s'agit de Verger 
» nisation animale. y> Je crois que M. Arago et moi, 
nous finirons par nous trouver d'accord sans que j'aie 
cédé sur un seul point de ma dissertation. — ce En se 
y> rappelant encore dans quelle proportion énorme les 
» actions électriques ou magnétiques augmentent par 
» l'acte du mouvement, on sera moins enclin à prendre 
» en d^ririon les gestes . rapides des magnétiseurs. » 
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Vous verrez que les Tuagnétiseurs finiront par faire 
l'admiration des académiciens; voilà déjà qu'on ne les 
tourne plus en dérision. 

« En consignant ici ces réflexions développées , j'ai 
» voulu montrer que le somnambulisme ne doit pas 
» être rejeté à priori, surtout' par ceux qui se sont 
» tenus au courant des derniers progrès des sciences 
» physiques. J'ai indiqué des faits, des rapprochements 
y> dont les magnétiseurs pourraient se faire une arme 
» contre ceux qui croiraient superflu de tenter de nou- 
» velles expériences, ou même d'y assister. Pour moi, 
» je n'hésite pas à le dire, quoique, malgré les possibir' 
» lités que j'ai signalées , je n'admette les réalités de 
» lectures ni à travers un mur, ni à travers tout autre 
» corps opaque, ni par la seule entremise du coude ou 
» de l'occiput, je croirais manquer à mon devoir â^aca- 
» démicien èi je refusais ^assister à des séances où de 
» tels phénomènes me seraient pfomis, pourvu qu'on 
» m'accordât assez d'influence dans la direction des 
» épreuves pour être certain de ne pas devenir victime 
» tfune jonglerie. » 

« Croire tout découvert est une erreur profonde , 
» C'est prendre Thorizon pour les bornes du monde. » 

On le voit, il y a loin de M. Arago terminant son 
examen, à M. Arago le commençant et le poursuivant ; 
aussi lui ferai-je grâce de cette phrase de Montesquieu, 
qu'il a transcrite à l'adresse des magnétiseurs : « Quand 
» Dieu créa les cervelles humaines, il n'entendit pas 
» les garantir. » 

J'ai promis uiie réponse au paragraphe concernant 
la chose la moins probable du monde; cette réponse la 
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voici; mon but est d'arriver à faire que cette chose sf 
improbable soit attestée comme on fait lors de la réim- 
pression de l'écrit de M. Arago. Je propose à l'illustre 
académicien l'expérience suivante, qu'il a acceptée d'a- 
vance : 

A un jour, une heure, un lieu indiqués par 
M. Arago, je magnétiserai un somnambule. Lorsqu'il 
sera dans l'état de somnambulisme, M. Arago lui- 
même lui occlura les yeux de la manière suivante : U 
posera sur ces organes, 4ont les paupières seront closes, 
deux pelotes de coton en rame très-compactes , qu'il 
étendra comme bon lui semblera, pourvu qu'il n'in- 
tercepte pas la respiration. Par-dessus ces pelotes de 
coton, posera ou fera poser une serviette pliée en 
autant de doubles qu» il jugera convenable ; il la nouera 
fermement derrière la tète. Puis s'assurera, par tous 
les moyens possibles , que le sujet ne peut y voir par 
son sens naturel. Dans cet état, le somnambule fera, 
avec qui l'on voudra , une partie de cartes quelconque , 
nommera toutes ses cartes, souvent celles même de 
Tadversaire , et jouera avec la préciaon d'un homme en 
état normal. Les cartes seront fournies par M. Arago. 
Après cette première expérience, M. Arago écrira sur 
un papier blanc un ou pIusieur»mots k son choix , qu'il> 
n'aura communiqués à personne, et le sujet lira ce qui 
aura été écrit. Puis, conune troisième expérience, 
M. Arago prendra dans une bibliothèque un livre au 
hasard; une autre personne, avec un couteau, ouvrira 
le livre, aussi au hasard, et une troisième personne 
désignera, toujours au hasard, la ligne sur Fune des 
pages gauche ou droite que le sujet devra lire. Le 
somnambule itors, comptant les lignes jusquà celle 
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désignée, la lira avec l'exactitude la plus rigoureuse. 

Je compte sur la promesse de M.Arago, et il peut 
avoir foi en la mienne. Ce que je lui promets, je le lui 
ferai voir. J'ai toutefois besoin d'ajouter que je ne veuï 
pas supporter de frais dans cette expérience , et que 
M. ÂRAGO devra se transporter ici, ou, si mieux il 
l'aime , je me rendrai auprès de lui avec le somnam- 
bule , à la condition que les frais de déplacement me 
seront payés. 

J'ajouterai que, appelant M. Arago à constater un 
fait, je ne changerai rienPà la méthode ci-devant dé- 
taillée de le produire, bien que, pour les savants, les pe- 
lotes de coton et te bandeau soient tout à fait inutiles, 
et qu'ils puissent constater le fait d'une façon bien plus 
positive sans cet appareil. En effet, dans l'état de som- 
nambulisme , les paupières supérieures sont abaissées , 
et les yeux contractés comme dans Tétat de sommeil 
nature] , de sorte que la pupille se trouve placée à la 
partie supérieure de l'orbite de l'œil, condition qui 
rend tout à fait impossible la communication sur la ré- 
tine d'aucun rayon visuel. 

Ken que' je ne m'engage qu'à cette seule série d'ex- 
périences , il dépendra sans doute de M. Arago d'être 
témoin d'une foule d'autres peut-être beaucoup plus 
surprenantes encore. Mais je lui en réserve la surprise. 

En conséquence , j'exige qu'un procès-verbal de la 
séance soit fait et signé par M. A^agq, et me réserve 
d'y faire figurer ceux des témoins que j'aurai appelés 
à y assister. A ces conditions , j'attends la décision de 
M. Arago. 

Je crois devoir joindre ici la copie d'une lettre adressée 
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par moi, le 12 octobre 1852, à M. Périer, jage de paix 
du 8« arrondissement f au sujet d'un procès intenté au 
^somnambule Alexis et à neuf autres de ses collègues, et 
dans lequel il y eut condamnation à la prison et à 
l'amende. 

« Bordeaux (42 , rue Poyenne) , 12 octobre 1852. 
y>AM. Périer, juge depaim du S^ arrondissement, Paris. 

» MONSIEVB , 

» Je Tiens de lire le jugement que vous ayez rendu dans 
^ le procès intenté au magnétisme animal , dans la per- 
» sonne de dix somnambules. Je dois Favouer, J'en 
» éprouve une profonde affliction. Vous devez être avant 
m tout, Monsieur le juge de paix, ami de Injustice; or, la 
» justice ne peut, en quoi que ce soit, se séparer de la 
» vérité. Au nom donc de cette justice que vous avez 
» pour mission d'administrer, et de cette vérité qui doit . 
» toujours raccompagner et la guider, je viens vous prier 
» d'avoir la patience de lire cette lettre. 

» Imaginez pour un instant, et par pure hypothèse, 
D qu'une foule innombrable d'individus plus ou moins 
)) éclairés présentent au public un morceau de papier, et 
» qu'ils affirment que la couleur de ce papier est noire, 
» ainsi qu'on Ta cru jusqu'alors. Quelques rares individus 
» viennent, qui s'inscrivent en faux contre l'assertion des 
)) premiers, et soutiennent que ce papier est blanc. De là, 
» évidemment, un diflférend; un juge est nécessaire. Ad- 
)) mettez à présent que , pour exercer ces fonctions judi- 
» ciaires, on choisisse, parmi tous les aveugles de l'arron- 
))dissement, celui dont la cécifé est la plus complète. 
» Quel jugement peut-on raisonnablement attendre d'un 
» tel magistrat, quelque imbu, d'ailleurs, qu'il puisse être 
» de la loi? Évidemment , ne pouvant par lui-même rien 
» disjcemer en fait de couleurs, cet aveugle rendra un ju- 
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» gement en toas points conforme aux dires de la multir* 
» tude; ce qui, toutefois, ne changera rien à la couleur 
» du papier. C'est aiiisi q«te fit le saint tribunal de rinqui-> 
» sition pour l'immortel Galilée ; ce qui n'a pas , que je 
y> sache, empédié la terre de tourner. Eh bien l le juge- 
» ment que vous renez de prononcer est en tous points le 
)) jugement de l'aveugle et de l'inquisition. 

» N'allez pas, Monsieur le juge de paix, m'attribuer une 
)> intention que je n'ai pas , de vous offense en quoi que 
» ce soît. Vous ignorez, et, dans votre ignorance, vous 
» condamnez ! Dans le doute, abstiens-toi, dit le proverbe. 
)> Ou je me trompe fort, ou, avant peu, vous humilierez 
» vos connaissances en jurisi»rudencedevant la prescience 
)> des somnambules, et, ainsi que les conciles, vous ré* 
)> habiliterez les nouveaux Galilées. 

» Il siérait mal. Monsieur le juge de paix, à un magné- 
» iiseur amateur et convaincu, qui compte plus de quinze 
» années d'expérimentation désintéressée , de critiquer 
» vos sentences , sans pouvoir rien apporter à l'appui de 
».ses critiques, surtout lorsque ces jugements ne sont, en 
» définitive, qu'une application, sévère peu^tre, mais 
yyad hoc, d'une loi absurde. Ce qu'il m'importe de dé- 
» montrer est bien moins votre erreur que l'absurdité 
» d'une loi qui veut que la terre ne tourne poa. Il s'agit 
» donc pour moi de prouver que ce que condamne la loi, 
» le Créateur le veut, puisqu'il Va fait, et que, tant que 
» nos légi^ateurs ne seront pas Dieu, ils pourront bien 
» faire des lois, mais non réformer l'œuvre du Tout-Puis- 
» sant. Voici donc ce que j'ai l'honneur de vous proposer : 

» Voulez-vous être assez bon pour^ de votre main, m'ac- 
» cuser réception de cette lettre? Le jour même où votre 
» écrit me parviendra, à l'heure précise où le facteur me 
» le délivrera , je magnétiserai un somnambule, lequel 
» me dira où vous êtes, en quelle compagnie, ce que vous y 
» faites, Vétat de votre santé, votre âge à peu près, peut-- 
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» être même poarra«4-il répondre aux questions sensées 
)) que vous voudrez bien m'adresser. Or, je ne vous con- 
» nais nullement; je suis à Bordeaux, à 600 kilomètres de 
» Paris , et si par le retour du courrier je vous envoie ces 
» détails , qui seront rendus authentiques par des per-^ 
» sonnes compétentes , oserez-vous encore après con- 
» damner le magnétisme? 

«Voulez-vous faire plus encore? Envoyez^moî une 
)> mèche de cheveux un peu forte d'une personne malade 
» quelconque ^ et je me fais fort de vous adresser le 
)> diagnostic exact de sa maladie. J'y mets, toutefois, 
» une condition : c'est que vous adresserez à une autorité 
» quelconque à Boi^deaux, par le même courrier, à mm 
)) insu, le certificat d'un médecin sur la maladie de la 
» personne, et ses symptômes apparents; certificat qui 
» sera ren4u public après l'expérience faite. 

» J'irai plus loin, et je dirai : ¥oftce à tout médecin, 
)> fût-il le premier du monde, l'expérience suivante, où 
)) sa science sera comparée à celle du somnambule : Une 
» mèche de cheveux sera coupée par une autorité, sur la 
» tète d'un cadavre mâle ou femeUe, jeune ou vieux. Cette 
» mèche sera remise, dans Vobscurité, au médecin désigné 
)) et au somnambule. L'âge,' le sexe, la nature de la ma- 
;> ladie ayant occasionné la mort, étant au préalable con- 
» statés par une commission de docteurs , et le somnam- 
)>bule, ainsi que le médecin, en étant complètement 
)> ignorants, l'un et l'autre devront, au simple toucher de 
» ces chevei^x, faire le diagnostic de la maladie, dire la 
» iXMse de, la mort, désigner le sexe et l'âge de la persorme 
» morte, et même, au besoin, l'époque de la mort et le lieu 
» d'inhumation. -— Quel parti n'en pourrait**on pas tirer 
» pour les cas d'empoisonnements? »— J'engage au succès 
» du somnambule tout ce que l'on voudra exiger de moi. Je 
» doute qu'aucun médecin veuille accepter le défi, mais je 
» suisprétàlesoutenirquand on voudra. Si lesomnambu- 
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» lisme peut attedodre de semblables résultats, et que les 
j> médecins en soient iacapables, qu'on conclure? Que les 
» somnambules sont des sorciers à brûler, peut-être? Ab! 
» si vo\is acceptez ces diverses expériences, et si elles 
» réussissent, dites-moi, oserez-vous à Tavenir, sans re- 
» mords, emprisonner les somnambules et les condamner 
» à l'amende? Non , vous ne l'oserez plus!! Vous vous 
«joindrez à nous pour demander qu'on étudie au grand 
» jour et non que l'on mette au cachot un moyen si ad- 
» mirable, que le Créateur a mis à notre disposition. 

» le vous mets donc en demeure. Monsieur le juge de 
» paix , ou d'accepter ou de refuser mes propositi(His. 
» A^cceptées , elles resteront secrètes jusqu'à exécution 
» complète; après quoi, favorables ou contraires ^ elles 
» devront être publiées, Refusées, je me réserve le droit 
» de leur donner toute, la publicité que bon me semblera, 
» afin que la bonne foi soit enfin connue^ et que le public 
» sache bien de quel côté elle a élu domicile. 

» Cette lettre. Monsieur, ne s'adresse pas seulement au 
» magistrat, elle s'adresse à tous les hommes de bonne foi 
» qui aiment la vérité. 

» Dans l'espoir d'une réponse favorable , je vous prie 
» d'agréer. Monsieur le juge de paix , l'hommage de mon 
» respect. 

ï> Ch. llABACas. » 

J'ai fini el avec le rapport de 1784. et avec Tappré^ 
ciation qu'en a faite M. Aeagq. Je crois avoir victoideu-* 
sèment démontré , tant par le défaut de logique des 
documenta eux-mêmes que par l'opposition qu'ils font 
au bon sens et à la raison ,' que, quoi qu'ils aient avancé 
contre l'exiâtencé du fluide magnétique, force leur est 
d'avouer que des effets ont été produits, et que ces ef- 
fets oût nécessairement une cause. De quelque nom 
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qu'ils appellent cette cause, cela m'imparte peu. Qu'ils 
répudient le nom de fluide magnétique pour dire qu'ils 
ont constaté l'influence de l'homme sur l'homme sans 
intermédiaire physique appréciable à nos sens, si c'est 
contester un nom, c'est aussi constater un fait; or, 
pour moi , c'est du fait seul qu'il s'agit et non du nom 
qu'on lui donne. Ce qu'a constaté Baillt, ce qu'a con- 
firmé M. Arago, c'est que les effets annon^cés par 
Mesmer ne peuvent se révoquer en doute; et c'est 
grâce à ce que les adeptes de ce dernier n'ont pas cru 
sans appel la condamnation d'une vérité par l'Acadé- 
mie, quç l'on peut dire aujourd'hui que le somnam- 
bulisme magnétique ne saurait être contesté , bien que 
ses effets n'ont pas encore pu rencontrer la sanction 
des savants. Pour le moment, cela me suffit. 

Je n'ai pas cru devoir entrer dans les détails concer- 
nant l'histoire proprement dite du çfiagnétisme , attendu 
que de tels détails me mèneraient trop loin. Je me bor- 
nerai à renvoyer le lecteur, curieux d'être renseigné à 
ce sujet, aux ouvrages innombrables publiés sur la 
matière, et notamment à un volume in-S^ intitulé : 
Le Magnétisme animal expliqué, par Â. Teste, Pans, 
Baillère, 1845, où l'on trouvera de curieuses recher- 
ches remontant aux temps les plus reculés et finissant 
à notre ^oque. On y trouvera un aperçu très-cu- 
rieox des divers noms , des divers snbtedEuges, du mys- 
Cieisme même , qui ont tour à tour été employés pour 
désigner, en le cachant, le magnétisme animal. Rien 
de plus intéressant à la fois et de plus amusant que 
cette réunion de faits isolés, n'ayant qu'une seule et 
même origine, qui sont restés jusqu'ici à l'état de pro- 
diges ou de mystères inexplicables, et qu'il suffit de la 
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connaissance da magnétisme pour rendre très-intelli- 
gibles. Que de sorciers brûlés n'étaient que de simples 
miaignétisenrs I Que de miracles n'étaient qae de sim- 
ples effets magnétiques I Sans jemonter trop loin , sans 
enfreindre l'enceinte du christianisme si abondant en 
preuves irrécusables, mentionnons Pyrrhus, roi d'É-- 
pire , guérissant par simple attouchement ; Âsclépiade, 
guérissant la frénésie en endormant les malades ou 
leur ordonnant des frictions ; les Mages, qui plus tard 
donnèrent ou furent la cause qu'on donna à leur art le 
nom de mctgie; les thaumaturges du temps de Cicéron 
et de César , qui guérissaient les malades par ma^te. 
Théocrite, ^ idylle, cite une magicienne guérissant 
les malades. Tacite, Suétone, d'Ammien , Marcellin , 
qui certes ne manquaient pas de bdn sens, racontent 
des guérisons magiques. Les Druides pratiquaient le 
magnétisme; les Arabes du tiii« siècle s'y adonnaient 
sous le nom de magie. Tolède , Ségovie et Salaman- 
que ont eu, au xi* siècle, des écoles où l'on enseî^ 
gnait le$ scienceê oeculte$ : la première était la plus cé- 
lèbre. Salluste nous apprend que c'est par ces sociétés 
occultes que nous ayons connu la plupart des inven-- 
tions physiques et chimiques des Arabes. César de Neis- 
terbacle, auteur du xm^ siècle, écrivait : Comptures ex 
diverm regionibui scholareê apud Toletwn, êtudeni m 
arte necromantiea. Leibnitz et Flud furent membres 
de ces sociétés occultes. Moïse lui-même n'était^l pas 
magnétiseur? Ne croyaitr-îl pas au magnétisme lors- 
qu'il dit dans le Deutéronome, ch. 27, v. 10 : ce Qu'il 
)> n'y aitpereonne parmi vous qui fasse des maléfices, 
» qui soit enchanteur, etc., ou qui consulte ceux qui ont 
» des pythons, etc. )» la sorcellerie grecque avait ses 
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enchanteurs et ses enchantés, eTraut^a, fiwztç. LesBo^ 
mains ont les venenarii ou venefici pour lés poisons; 
les genetMiaci, qui tirent les horoscopes; les augures 
et les aruspices, dont on connatt les fonctions; les 
Thesêali et les Ckaldœi; puis, enfin, les tortiariiet les 
4ortiariœ , qui font des maléfices. Plus tard , le moyen 
âge eut ses sorciers, et, de nos jours, l'Église romaine 
eUe-méme les reconnaît encore lorsque , dans Tadmi- 
nistration du sacrement de mariage, elle place dans la 
bouche du prêtre ces paroles que peu de gens remar- 
quent : <c Nous déclarons excommuniés tous ceux et 
» celles qui se serviraient de sortilège ou maléfice pour 
)> empêcher l'effet du mariage que les parties présentes 
» vont contracter. » (Textuel). Y auraitr-il donc des 
sortilèges qui auraient la puissance d'empêcher les ef- 
fets du mariage religieux? S'il n'en existe pas, pour- 
quoi l'excommunication ? 

Dans un temps plus près de nous que 'ceux dont je 
parlais plus haut, la maréchale d'Ancre fut brûlée 
comme sorcière. Â la question qui lui fut posée sur 
l'influence qu'elle avait exercée sur Marie de Médicis, 
elle répondit : oc Je me suis servie du pouvoir qu'ont 
» les âmes fortes sur les esprits faibles. » 

Chez les anciens, Sanchoniaton attribuait la con- 
servation de l'univers à un esprit subtil répandu dans 
l'air, animant les hommes et causant des sympathies et 
des antipathies. — Pythagore croyait à un fluide qu'il 
nommait la force productrice de Vumvers. — Empédocle 
admettait un esprit qui mettait tout en mouvement , et 
croyait à l'amour et à la haine entre les parties ma- 
térielles des corps : c'étaient évidemment les modernes 
attractions et répulsions atomiques. — « L'éther de 
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» revoie ionienne «FAnaxagpre et d'EmpédocIe était dé 
» nature ignée, nn pur air de feu, rayonnant de lu* 
)> mière, doué d'une ténuité extrême et d'une éter- 
» nelle activité. — Chez les philosophes hindous, l'é- 
)> ther, àUd'^^a, est un fluide doué d'une ténuité in- 
1» corporelle, pénétrant le monde entier, source de vie 
» universelle et véhicule du son. — La philosophie 
» d'Aristote disait que la matière éthérée pénétrait 
» tous les organismes vivants ^e la terre , les plantes 
^ comme les animaux. En elle résidait le principe de 
» la chaleur vitale, et même le germe d'une essence 
» spirituelle qui, distincte des corps, douait les hommes 
» de spontanéité. Ces conceptions faisaient descendre 
» l'éther des régions du ciel sur celui de la terre. Elles 
» le montraient comme une substance extrêmement 
)» subtile, pénétrant sans cesse l'atmosphère et les corps 
)» solides, tout à fait analogue, en un mot, à l'éther 
» d'Huyghens, de Hooke et de plusieùs physiciens mo- 
)> dernes. » — Zenon et les stoïciens admettaient un 
air ardent, fluide infiniment délié, qui vivifiait la na^ 
ture. Plotin , au iw siècle , guérissait les malades $an$ 
remèdes, par la sympathie ou l'antipathie naissant dâ 
la force magique de la nature. — Pierre Pomponace 
(Pomponazzi), en 1462, écrivait que «certains hommes 
» ont une vertu inhérente de guérir, et peuvent opérer 
)» des cures par attouchement sans magie. » — Para- 
celse proclame le système des sympathies, et ce fut 
sur ses idées que furent imaginés le sel de sang , la 
lampe de vie, V alphabet sympathique. Peut-^être la 
boussole sympathique, annoncée il y a quelques an- 
nées, n'était-elle qu'une conséquence de ces mêmes 
idées qu'il faut bien se garder de repousser à priori. 

4 
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Pour amuser le lecteur , j'entrerai ici daBS quelques 
détails curieux. Seloa le système des sympathies, oo 
prétendait qu'en coupant sur le bras de deux personnes 
un lambeau égal de chadr , et en les échangeant et les 
réappliquant sur les mêmes endroits, l'adhésion était 
prompte et la cicatrisation infaillible (cela ne fait pas 
de doute aujourd'hui ) ; si alors et parallèlement on 
traçait en rond les caractères de l'alphabet sur ces 
lambeaux , lorsqu'on touchait avec un sj;ylet ces carac- 
tères sur l'une des deux personnes , l'autre ressen- 
tait la piqûre au même endroit,, quelle que soit la dis* 
tance qui les séparât. 

Thouret raconte qu'à Bruxelles, un habitant s'était 
fait faire un nez artificiel d'après la méthode Taliacot; 
l'opération avait parfaitement réussi, lorsqu'un jour 
ce nez greffé froidit , pâlit, pourrit et tomba. On apprit 
que sa chute venait de ce que le crocheteur de Bo^ 
logne qui avait fourni la substance était venu à mou* 
rir, et que le lambeau en avait subi les conséquences. 
Vraie ou fausse , cette anecdote fournit à Voltaire l'oci- 
casion de la charmante plaisanterie suivante ; 

Ainsi Taliacotius, 

Grand esculape d^Étrurie , 

Répara tous les nez perdus 

Par une admirable industrie. 

n vous prenait adroitement 

Un morceau du cul d*nn pauvre homme , 

L*appliquait au nez proprement; 

Enfin y il arrivait qu'en somme , 

Tout juste à la mort du préteur, 

Tonèait le nez de rempronkeiir; 

Et souvent dans la même bière , 
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' Par justice el par boa aecord^ 
On remettait , au gré du mort , 
Le nez auprès de son derrière. 

Virdig, en 1673, publiait à Hambourg un ouvragt 
dans lequel il disait : «. Toute la nature est tnagnéti^ 
» que; le magnétisme est la base du monde. Toutes, les 
» yicissitudes des choses d'ici-^bas arrivent par son fait : 
)» c'est le magnétisme qui conserve la vie comme il 
1» détermine la fin de toutes choses. » William Maxwell, 
médecin du roi d'Angleterre en 1679, écrivait : « Il 
» émane de tout corps des rayons, corporels qui sont 
» autant de véhicules par lesquels l'âme transmet son 
» action en leur eommuniquaht son énergie et êa puis^ 
)> sance pour agir , et ces rayons non seulement sont 
» corporels, mais ils sont même composés de diverses 

» matières. » << On doit se proposer, dans tous les 

» maux, de fortifier, multiplier, régénérer l'esprit vi- 
» tal-; c'est ainsi qu'on parviendra facilement à guérir 
» toutes les maladies; » Il avance plus loin « qu'on ne 
)» saurait douter qu'il puisse y avoir un remède uni-* 
)) versel, car, en se fortifiant, l'esprit vital devient ca- 
)) pable de guérir toutes sortes de maladies. » t- Ro- 
bert Boyle (mort en 1691) , l'un des génies dont s'ho- 
nore la science, et particuhèrement l'Angleterre, esprit 
sérieux, grand mathématicien, grand observateur, 
fondateur de la Société royale de Londres, admettait : 
1^ un fluide universel ; ^^ une réciprocité d'action à 
distance entre les corps organisés. 

J.-B. Van Helmont, savant célèbre, né à Bruxelles 
en 1577, est sans contredit un des hommes qui ont le 
plus connu l'existence et la puissance du magnétisme, 
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et il est carieux de voir à quels tours iogéuieux son gé^ 
nie se livra pour dépeindre ce qu'il comprenait si bien, 
mais que l'état des sciences à son époque n'avait pas 
encore permis de bien constater. Ce que les magnéti- 
seurs aujourd'hui appellent fluide , Van Helmont le 
nommait arehée. « Le magnétisme, disait^il, agit par- 
» tout; il n'a rien de nouveau que le nom; il n'est un 
» paradoxe que pour ceux qui se moquent de tout. » 
Parlant de l'influence que les corps exercent à' dis- 
tance les uns sur les autres, il l'appelle magncUe ma-- 
gnum. ce Ce n'est point, ditr41, une substance corporelle, 
» c'est-à-<lire qui puisse être condensée, mesurée, pesée 
» comme les émanations des corps ; c'est un esprit 
» éthéré, pur, vital, qui pénètre tous les corps et agite 
» la masse de Tunivers. » — » Van Helmont divise 
l'homme en deux êtres distincts, qu'il nomme Chomme 
intérieur et Vhomme extérieur, a II y a, dit-il, des 
» extases miraculeuses ou des révélations faites à 
» l'homme intérieur; mais l'homme extérieur , on Va^ 
» nimal, a aussi des extases lorsque son imagination 
» est exaltée. Alors il peut avoir le sentiment des objets 
» éloignés. Une multitude d'exemples le prouvent. Or, 
» ce n'est point l'àme qui sort du corps, car, une fois 
)) sortie, elle n'y rentrerait plus. Il y a donc une puis- 
» sance extatique qui porte sur les objets absents l'esprit 
» de l'homme intérieur; elle y est en puissance, et 
» elle ne devient active qu'autant qu'elle e^i excitée 
» par une ardente imagination, par un violent désir 
)) ou par quelque chose de semblable. » Après avoir 
établi une distinction entre Vàme et Varchée , parlant 
de la chute de l'homme, il dit :'« Les effets de la 
)) chute de l'homme ne se faisant pas autant sentir pen^ 
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» dant le sommeil , il s'ensuit que dans cet état on peut 
» être éclairé d'une lumière surnaturelle , et c'est ce 
» qui explique les phénomènes étonnants que présen- 
y> tent les somnambules. Pendant la veille , les sensa- ' 
» tions dont nous sommes continuellement affectés 
» nous empêchent de discerner ces inspirations inté- 
x> rieures ; et comme les facultés dont l'homme avait 
» été doué primitivement sont engourdies , il faut un 
» moyen extraordinaire pour leur rendre leur éner- 
» gie. » Quoi de plus clair que cette explication antici- 
pée et encore mystique du somnambulisme moderne I 
Parlant de l'àme, il dit : «Mais si sa vertu magique 
» se rév^lle, elle peut agir, far sa $euU volonté, hors 

)» de sa demeure f sur des objets éloignés. » <x ... Les 

)» esprits analogues agissent les uns sur les autres : ainsi 
» la femme enceinte , lorsqu'elle est frappée d'une'' 
» chose, en imprime l'image sur le fœtfus (1). Les es- 
» prits, et en quelque sorte les essences de toutes cho« 
» ses, sont cachés au dedans de nous^ etia force de 
» l'imagination leur donne naissance et les fait parai*- 
» tre.^.... Lorsque cette entité idéale se répand au de- 
)> hors en esprit vital , elle n'a besoin que d'une légère 
)) excitation pour se porter au loin , et exécuter ce qui 
D lui est enjoint par la volofUté* if> Tout à l'heure, je 
montrais Van Helmont constatant les effets du som- 
nambulisme; le voici maintenant nous initiant aux 
vues à distance, tant contestées encor'e aujourd'hui. Par- 
Ci) c L'imagination de la femme , vivement excitée , prodnit un« 
» idée , et cette idée , qui a revêtu une substance intermédiaire 
» entre le corps et l'esprit , se portant sur l'être avec lequel la 
* femme a le plus de relations , y imprime Vimage de ce qui Ta le 
» plus affectée. * {Le même,) 
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lant de scfn aitité idéale , qui, réunie à Tesprit yiial , 
acquiert une existence intermédiaire entre ce qui est 
corporel et ce qui ne Test pas , et se répand comme, la 
lumière, il ajoute : « La volonté envoie et dirige. cette 
» substance qui, une fois lancée, semblable à la lu- 
» mière, et n'étfuit pas un véritable corps, n*est ar- 
» rétée ni paria distance ni par le temps.» — Mais plus 
j'avance, et plus je me sens pressé du désir de citer un 
homme qui, s'il n'a pas eu, comme Mesmer, Yhoiir- 
neuf de créer un système, a eu bien avant lui du moins 
celui de découvrir et d'énumérer non seulement toutes 
les vérités que Mbsmbe a popularisées, mais aussi cel- 
les qui aujourd'hui sont considérées comme les résul- 
tantes de la découverte attribuée à ce dernier, c'est-k- 
dire, le somnambulisme avec tous les effets que lui at- 
tribuent les magnétiseurs modernes.^ Mesmer connais- 
•aiir-il lesdivers ouvrages que *j'ai déjà cités? Avait-il 
luVanHelmont? Il est permis d'en douter, puisqu'il 
n'a pas parlé de tous les phénomènes constatés par ce 
dernier, et qu'il paraît les avoir ignorés. Quoi qu'il en 
soit , il n'en a pas moins le mérite d'avoir fait sortir du 
chaos l'une des causes les plus étonnantes d'une foule 
de phénomènes encore généralement ignorés , et de lui 
avoir fait franchir le seuil des laboratoires ou cabinets 
des hermétistes , en la rendant publique. 

4X, Dieu , dit Van* Hélmont , est la vie ;' son esprit rem- 
» plit l'univers , et tout ce qu'il a créé a reçu une por- 
» tion dévie, une sorte de sentiment. C'est cet esprit 
» qui est la cause de la sympathie par laquelle l'action d'un 
» corps se pose de préférence sur un autre. Ainsi, lors- 
3» que nous attribuons ces sympathies aux propriétés 
)» des corps, nous prenons l'effet pour la cause. >> Qui 
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lié voit, par la teciare de ce passage, que Van Hel- 
mont pressentait le fluide électrique, qui est venu lui 
donner si pleinement raison? N'est-ce pas toute son idée 
qui prévaut aujourd'hui , et que Ton professe pour ren- 
seignement des principes physiques et même chimiques ? 
Que les modernes aient trouvé les moyens de produire 
l'effet , il n'en est pas moins vrai que Van Helmont Tavait 
annoncé bien longtemps avant eux. -^ « La force ma- 
» gique, qui a pour principe la vie, se montre dans les 
)» animaux ; ils ont la puissance de produire une entité 
» réelle, et de l'envoyer au loin par la volonté. C'est 
» ce qui explique l'action des chiens , du basihc , de 
» plusieurs poissons, etc. » Que disent de plus les par- 
tisans du magnétisme? Évidemment, ils ne sont que 
les continuateurs de l'œuvre si habilement commencée 
par de tels devanciers. "^ 

« J'aiidifféré jusqu'ici de dévouer un grand mystère : 
» c'est qu'il y a dans l'homme une énergie telle , que , 
» par sa seule volonté et par son imagination , il peut 
» agir hors de lui , et imprimer une vertu , exercer une 

x> influence durable sur un objet très-éloigné Cette 

» puissance, que nous avons d'agir hors de nous par 
» notre seule volonté , est sans doute incompréhensi- 
» ble; mais concervons-nous mieux comment notre vo- 
ïf lonté agit sur nos propres organes, comment elle 
» remue notre bras? L'union de l'àme et du corps, 
)) l'action de l'un sur l'autre sont des phénomènes dont 
)> la cause est impénétrable. Cependant, si nous féflé- 
» chissons sur notre origine , le raisonnement nous 
» prouvera d'abord ce qu'il nous est facile de constater 
» par l'expérience. » 

Van Helmont affirme que , par la force seule de no-* 
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tre Yolonté , nous pouvons donner à certains corps une 
Tertu que d'ailleurs ils ne possèdent pas naturellement, 
et que, par la communication qu'ils font de certaines 
propriétés» ces corps deviennent susceptibles de pro- 
duire des effets salutaires. Les magnétiseurs modernes 
ont assez prouvé ce fait, lorsqu'axec un mouchoir, un 
verre lenticulaire et une foule d'autres objets magné- 
tisés, ils ont, à distance et sans concours direct, pro- 
voqué ou fait disparattre des crises, guéri des malades, 
calmé des douleurs, etc.; et la facilité avec laquelle les 
somnambules diagnostiquent sur les maladies de person- 
nes inconnues, absentes, éloignées, au moyen d'une 
^mple mèche de leurs cheveux ou d'objets imprégnés 
de leur Ouide vital , sans jamais s'éloigner de l'exacti- 
tude , démontre assez que l'assertion de Van Helmont 
est parfaitement fondée. Quoiqu'il en soit, les effets 
qu'il avait constatés étaient tellement extraordinaires, 
qu'il ne doutait pas que l'esprit de son siècle ne les at- 
tribuât au malin esprit, à Satan , selon Thabitude con- 
sacrée des temps reculés de tout attribuer ce que l'on 
ne comprenait pas à l'influence du génie du mal ; aussi, 
en terminant son œuvre, s'empresse-4*il de déclarer 
qu'il est catholique romain, {mis il ajoute : <x Les ef- 
)» f ets naturels ont été créés par Dieu ; ce sont des don$ 
» qu'il a faits à ses créatures. Quiconque les attribue 
» au démon, dérobe à Dieu l'honneur qui lui est dû et 
» le transporte à Satan, ce qui est une véritable id<H 
» latrie. )i> 

Les quelques citations qui précèdent, dont la plupart 
ont été faites avant moi par tous ceux qui ont écrit sur 
le magnétisme, et notamment par M. A. Teste, dont 
j'ai déjà cité l'un des ouvrages; ces citations, dis-je, 
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' Miffisent à démontrer que , si eette branche des con- 
naissances humaines semble ne dater que du moment 
de l'apparition du système de Mesmer , elle n'en exis- 
tait pas inoins dès les temps les plus reculés; et nous 
ne devons attribuer Fignorance dans laquelle est resté 
le public à cet égard, qu'à Tespèce de mysticisme qui 
entourait toujours les ouvrages de nos aînés, mysti- 
cisme qui faisait que seuls les initiés pouvaient les com- 
prendre. Puis, comme il s'agissait, dans l'espèce, d'ef- 
fets dont la cause ne pouvait alors être rendue physi- 
quement sensible , ceux qui possédaient ces connais- 
sances étaient considérés comme des illuminés, des 
sorciers, des insensés, des fous, etc. Le temps n'est pas 
éloigné , je l'espère , où toutes ces prétendues aberra- 
tions d'esprit d'hommes de génie seront enfin classées 
parmi les révélations scientifiques les plus considéra- 
bles, et paraîtront d'autant plus extraordinaires, que le 
temps de leur apparition s'éloignera plus de nous. 

Dans l'examen rapide que j'ai fait de l'Éloge de 
Baillt par M. Aràgo , j'ai touché légèrement cette 
partie de la physique qui a rapport à l'électricité et au 
magnétisme minéral. Si je ne suis point alors entré 
dans plus de détails, c'e^ que, d'une part, mon analyse 
avait des bornes que je ne pouvais convenablement dé- 
passer, et que, d'une autre, mes connaissances en phy- 
sique ne s'étendent pas assez loin pour pouvoir, comme 
je le voudrais, poursuivre la question sur ce terrain, 
qui, pourtant, j'en suis sûr, serait fertile en arguments 
favorables à mon sujet. Quoi qu'il en soit, et malgré 
mon incapacité , que je ne crains pas d'avouer hum- 
blement, je ne crois pas inutile de révenir sur ce point 
de mon examen, dans Fespoir, que je crois fondé, que, 

4* 



82 LB MAOlXiriSME ANIMAL 

si je ne puis assez élucider la question, d'autres plus ha- 
biles et plus heureux pourront s'en emparer au même 
point de yue, et lui faire faire un pas, si tant est que je 
sois sur la bonne voie. Je crois que les idées que je vais 
émettre n'ont jamais été exprimées par personne avant 
moi. Si elles l'ont été , je n'en ai nulle connaissance ; 
c'est ce qui m'enhardit à leur donner le jour. 

Le lecteur a vu plus haut Sanchoniaton recon- 
naissant l'existence d'un esprit subtil; Pythagore, un 
fluide unimrsel; Empédocle, un esprit, air ardent, 
fluide moteur ; Virdig , Maxwell, Robert Boy le , une 
émanation corporelle créant des syynpathies et des anti-- 
pathies, et susceptible d! opérer des cures; Pyrrhus ^ 
Asclépiade, les thaumaturges, etc., etc., guérissant 
les malades par attouchement; Van Helmont , dont je 
n'ai pas besoin de rappeler les citations qu'on vient de 
hre, etc., etc. Pour les hommes sérieux, tous ces faits 
sont bien de nature à fixer l'attention, car, si ce n'est 
pas encore la définition d'un principe, c'est du moins 
l'indication évidente de son existence positive. Mais , 
sans doute, les savants diront que, s'il est possible d'ad- 
mettre le génie de ces hommes comme précurseur 
d'une découverte future , il ne faut pas l'étendre à ce 
qu'ils n'ont pas encore, eux, consenti à admettre. Or, à 
cela il est facile de répondre, qu'avant la constatation 
par les savants de l'existence du fluide magnétique mi- 
néral et du fluide électrique, la même objection pou- 
vait être faite avec tout autant de justice, ce qui n'au- 
rait rien fait, sinon que retarder cettç constatation des 
faits; résultat que, précisément, ils parviennent à pro- 
duire à l'occasion du magnétisme animal. 

^ Après la découverte de l'électricité, nul ne suppo- 
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sait encore la possibilité d'établir des appareils pouvant 
générer à volonté ce fluide, que, plus tard, on divisa 
en deux états, le positif et le négatif. Alors, vinrent 
Volta et Galvani, qui produiârent une nouvelle révo- 
lution, à laquelle nous devons aujourd'hui nos télégra- 
phes électriques, et qui promet bien autre chose pour 
l'avenir. 

D'après des résultats obtenus dans ses nombreuses 
expériences, Ampère avança, comme hypothèse, que 
le fluide électrique lui paraissait être le même prin- 
cipe, à un état difl'érent, que le magnétisme minéral : 
cette hypothèse le rapproche certainement beaucoup 
des écrivains de l'antiquité que j'ai cités plus haut; 
mais l'hypothèse d'Ampère est maintenant admise 
par les physiciens eux-mêmes, et c'est en partant 
de ce principe qu'ils ont imaginé la machine électro- 
magnétique. Que l'on me dise s'il n'y a pas la plus 
grande analogie entre les phénomènes annoncés comme 
effet du magnétisme animal et ceux produits par les 
courants magnétiques et électriques, les corps bons ou 
mauvais conducteurs ou répulseurs, les bons ou mau- 
vais générateurs ; les actions plus où mtoins énergiques, 
soit en conséquence des générateurs, soit à cause de 
l'état des conducteurs, soit en raison des courants fa- 
vorables ou contraires, soit, enfin, eu égard aux cou- 
rants d'induction , et une foule d'autres que je ne san- 
sais consigner ici? Id» comm^ là, les choses se passent 
sensiblement de la même manière, et puisque, pour 
produire ces eflets, on n'emploie ni électricité, m ai- 
mant , il faut bien admettre que la cause est ailleurs. 

L'hypothèse d'Ampère, ai-Je dit, a été adoptée par 
les physicienSf et elle est aujouitl'hui professée dans les 
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écoles. Mais on ne s'est pas arrêté là. On a voulu cou— 
naître les effets de la chaleur sur les courants que Ton 
nomma thermo-électriques, et M. Becquerel est venu 
démontrer que la chaleur avait un effet réel et ptu»- 
sant sur ces courants. On en vint alors à se demander 
si la chaleur seule ne pourrait pas produire ces cou- 
rants, et M. Seebeck prouva raffirmative d'une façon 
incontestable. Voici donc maintenant qu'il est bien 
constaté , et je dis bien constaté , parce que cela Test 
par les physiciens, que l'aimant, l'électricité et le ca- 
lorique produisent , dans des cas donnés , des effets 
identiques. Qu'en conclure ? Le lecteur l'a déjà de^ 
viné : que, de même qu'Ampère supposait que l'élec- 
tricité et l'aimant étaient un seul et même principe à 
divers états, l'on suppose aujourd'hui qu'aimant, élec- 
tricité et calorique ne sont qu'un en principe , mais à 
des états modifiés. On le voit, plus nous marchons et 
plus nous arrivons à donner raison à ces illuihinés, à 
ces rêveurs, à ces fous dont j'ai parlé plus haut. Seu- 
lement, nous n'avons pas eu assez de jugement pour 
comprendre leurs œuvres, nous les avons huées; et, 
quand des siècles plus tard , la vérité nous crève les 
yeux, nous faisons honneur de sa découverte à un con- 
temporain qui aurait pu s'éviter tout son travail en 
liftant les anciens. 

Si donc il ne parait pas absurde de dire qu'aimant, 
électricité, calorique sont un seul et même principe, 
ce qui revient à admiefttre presque Ve$prit vital ou 
siibtU de Sanchoniaton , le sera-t-il de dire que , 
lorsque, par ce que nous appelons magnétiême animal, 
nous produisons des effets analogues à ceux ci-dessus, 
nous pensons aussi que ces effets ne sont que les ré- 
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saltats d'nn fluide différent d'état, mais ayant le même 
principe î 

Les physiciens attribuent tous les phénomènes phy- 
âiques^ chimiques ou autres à trois causes premières t 
lo la vie, 2o Vattraetion universelle, 3» les flviinbs 
mpoNDBRABLES. Ces domiers sont : le calorique, le 
magnétisme, Vélectridté, la lumière. Si nous consultons 
leurs ouvrages élémentaires, nous y lisons : « Ces di- 
» vers agents ne sont probablement pas tous distincts 
)) les uns des autres. L'ensemble des faits naturels tend 
» à prouYer que le «alorique et la lumière sont deux 
)) modifications d'un même principe ; que le magné- 
» tisme et l'électricité ne diffèrent pas non plus l'un de 
)) l'autre. Beaucoup de physiciens pensent même que les 
)) progrès de la science conduiront à démontrer l'iden- 
» tité des agents, et à les réduire à un seul. » (PiNAin>, 
Physique j 6« édit., 1851, pag. 4.) — Voyez-voUs, lec- 
teur, comme, plus les savants avancent, plus ils recè- 
lent vers ceux dont ils se sont tant moqués, vers ces 
fous et ces illumiaés I Croyez-vous quil y ait bien loin 
de ces aveux à la reconnaissance du fluide unwersel, de 
Tatr ardent, de Varchée, etc., etc., de tous nos auteurs 
répudiés? Allons, encore quelques pas, messieurs de la 

science, et vous finirez par trouver FAmérique, qui 

fut découverte, vous le savez peut-être, par Améfic 
Yespucè, dont elle porte le nom; mais, pardon, je me 
trompe, ce fat par Christophe Colomb, que l'on dépouille 
audacieusement. Courage donc, messieurs, et, grâce k 
votre tactique, vous finirez par être les Améric Vespmce 
au magnétisme animal, auquel, comme une faveur, vous 
donnerez aussi votre nom. Si vous avouez que calo- 
rique et lumière sont un même principe , et qu'élec- 
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incité et aimant ne diffèrent pas , comme tous avez 
par vos expérimentations prouvé que calorique en- 
gendre courant électrique ou thermo-électrique , vous 
avez prouvé que quatre ne font qu'un, c'est-à-dire 
que les quatre variétés appartiennent au même prin- 
cipe; mais pourriez-vous affirmer qu'il n'en existe pas 
un cinquième que vous ignorez encore, et que nous 
nommons mugnétisme animal? Vos assertions admises, 
vous le voyez, donnent tour à tour raison à toutes les 
autorités que j'ai citées ; car, si vous dites que les quatre 
agents que j'ai désignés ne sont qu'un même principe, 
comme vous ne pouvez admettre qu'il soit un seul 
endroit où ce principe ne se trouve à l'un ou l'autre 
de ses états, vous aurez donné raison à Virdig, qui 
vous disait : Toute la nature est magnétiqus. 

J'ai cité ailleurs un passage de Newton, qui admit , 
faute d'expression plus claire et plus explicite , l'attrac-* 
tion universelle, qu'il faisait dépendre d'un principe su- 
périeur non défini. Nos physiciens modernes en ont-ils 
dit davantage? Ne disent-ils pas : « La cohésion ou 
» l'adhérence des molécules dans les corps solides, la 
» répulsion mutuelle des particules dans les gaz, les 
» changements d'état , enfin toutes les actions réci- 
» proques que les corps peuvent exercer les uns sur 
» les autres , prouvent qu*en dehors d^ la matière , il 
» eœiste quelque chose qui agit sur elle pour la mouvoir 
7> et la modifier. Tout ce qui peut agir ainsi sur les 
» corps, leur imprimer des mouvements, leur faire 
» subir des modifications quelconques, en un mot 
» produire des phénomènes, est une force ou un 
» agent. » ( Pinault , 1851 , 6« édition, ) Si donc , mal- 
gré tous les ridicules que l'on a tâché de jeter sur les 
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hommes célèbres de l'antiquité, ils n'ont eu que le tort . 
de Toir la Térité plus tôt que nous , ne serait-il pas pru- 
dent de ne pas nier effrontément un fait ayancé avec 
conviction, par la seule raison qu'on ne le comprend 
pas? 

Je pose donc comme hypothèse, sauf à démontrer le 
fait ultérieurement , que, magnétisme minéral, élec- 
tricité, calorique, lumière, magnétisme animal sont 
un seuletméme principe à différents états. 

Lorsque je fais cette assimilation , j'ai pour moi 
l'évidence; car, sans parler de nouveau des quatre 
premiers, dont les effets identiques dans des cas donnés 
sont reconnus des physiciens, je sais, et ces derniers 
ne nient pas, que, par le magnétisme, des effets tout 
à fait semblables se produisent. De cette similitude 
dans les effets, certaines personnes concluent que ce 
que les magnétiseurs appellent fluide magnétique n'est 
autre chose que l'électricité mise en mouvement. Je 
pourrais me contenter de cet aveu, et répondre que, 
si cela démontre que l'homme est une machine élec- 
trique, et qu'en se servant des pôles avec discerne- 
ment , il peut produire les effets d'une machine ou d'une 
pile, c'est là un fait immense. Mais cela ne me suffit 
pas. Je reconnais bien l'analogie qui existe entre cer- 
tains effets électriques et magnétiques ; mais cette ana- 
logie n'est pas telle, que l'on puisse obtenir par l'un 
les mômes effets exactement que par l'autre. Ainsi, 
l'électricité ne peut causer le froid ou la chaleur, et 
les savants ont admis ces effets du magnétisme , que , 
du reste , il serait ridicule de nier. Le fluide électrique 
ne produit jamais, que je sache du moins, le sommeil 
qui résulte souvent du magnétisme ; il ne détermine pas 
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le somnambuKsine ; n'a jamais produit de crises sem- 
blables à cdles décrites par les savants de 1784 ; il ne 
détermine pas à volonté l'état cataleptique, faculté qu'on 
ne dénie pas au magnétisme. De son côté , si le fluide 
magnétique se transmet par dès conducteurs comme l'é^ 
lectricité, U n'est pas à ma connaissance qu'il produise 
de commotions semblables à celles de cette dernière. 
Qu'il partage les deux états distincts de positif et néga- 
tif comme elle, cela me semble peu douteux , puisque 
certains êtres sont apparemment insensibles à son ac- 
tion, d'autres la ressentent peu, et d'autres encore en 
sont violemment affectés, effet qui semble résulter de 
la différence des corps qui constituent la pUe mctgnétin 
que ammale, ou de celui des corps qui sont soumis à 
son action. En effet, deux morceaux de fer ne forment 
pas de pile électrique ; l'or et l'argent en font une très- 
faible; le cuivre et le zinc forment la plus 'forte. Pour- 
quoi n'en serait-il pas de même de la différence qui 
existe entre les constitutions des hcfmmes? Pourquoi, 
quand un magnétiseur agit, ne serait-il pas suscepti- 
ble de lancer plus de fluide positif que de négatif, et vice 
ver$à? Il n'y a donc pas lieu de s'étonner de ces irré- 
gularités dans les effets observés par les savants. Ces 
irrégularités étaient inévitables du moment où les élé- 
ments formant la pile, ou n'étaient pas les mêmes, ou 
bien n'étaient pas au même état. On 4oit aussi s'expli- 
quer maintenant qu'il y eût plus de femmes que d'hom- 
mes affectées dans les expériences de 1784, puisque 
zinc, fer et argent, qui sont tous des métaux, comme 
tons les corps humains sont des animaux, ne produi- 
sit pas les mêmes effets entre eux. De plus, nous 
savons que, pour beaucoup de somnambules, la soie 
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est répulsive du fluide, et ne leur communique rien, 
tandis que, pour d'autres, elîe est d'une grande puis- 
sance conductrice. C'est ainsi que, lorsqu'un sujet 
éprouve de la répulsion pour un foulard, un autre s'en 
empare avec avidité, et s'en trouve bien ou se guérit. 
Il semble résulter de là que l'un a besoin du magné- 
tisme positif, tandis que l'autre réclame le négatif. Ce 
qui a paru d'abord inexplicable devient donc parfai- 
tendent intelligible. J'ajouterai que, comme le moteur 
principal du fluide magnétique est la vdonté, les efl'ets 
qu'il produira seront plus ou moins affectés par la vo- 
lonté contraire ou favorable des spectateurs, effet qui 
n'a pas lieu avec l'électricité , mais qui pourtant se 
produirait si , par la volonté et la force , des specta- 
teurs empêchaient la machine électrique de tourner. 
Il manque, pour arriver à une conclusion positive sur 
ce que je viens de dire, des recherches que je n'ai pas 
faites encore , mais que je me propose de faire , et dont 
je constaterai les résultats dans la partie de ce travail 
destinée aux expériences. Il serait inutile d'énumérer 
les moyens que je me propose d'employer : les ma- 
gnétiseurs qui me liront en savent assez pour se gui- 
der dans une série fort étendue d'expérimentations. 

Partant de l'idée que je viens d'émettre, de la simi- 
litude existant entre l'électridté et le magnétisme ani- 
mal 9 quoique différant entre eux , j'ai donc conclu 
que les animaux étant , comme le globe sur lequel ils 
reposent, des récipients de ces fluides, il y aurait 
avantage k les mettre en mouvement , et surtout à les 
diriger à volonté dans un sens ou dans l'autre. La 
physique , la physiologie et la thérapeutique m'ont paru 
être , en cette circonstance , étroitement liées l'une à 
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l'autre^ et alors je me suis dit : L'homme est électro-mch 
gnétique; il peut produire, il produit des courants dans 
des cas donnés. Ceci f^osé, il ne fallait plus quimaginer 
des moyens d'efpérimenter. Malgré moi alors, je me 
90is vu reporter au système de Mesmer , et je n'ai pas 
tardé à comprendre que, si son baquet, dont on a tant 
ri, était une idée erronée, ce qui est physiquement 
possible et explicable même par le magnétisme, sa 
chaîne de sujets magnétisés devait avoir une puissance 
d'autant plus énergique, que les personnes qui la for- 
maient étaient nombreuses, et qu'elles étaient dans un 
état électro-magnétique différent, positif et négatif. 
C'est effectivement ce qui résulte de toutes ses expé- 
riences ; et l'inégalité des effets ressentis s'explique 
d'elle-même par l'état respectif des individus compo- 
sant la chaîne. 

Si les corps des animaux sont électro-magnétiques, 
la pile qu'ils peuvent former devra avoir d'autant plus 
d'énergie qu'ils seront mieux isolés du grand réservoir 
commun, la terre, soit au moyen d'un corps rési- 
neux, soit par un corps vitré. C'est là une observation 
qui parait n'avoir pas été faite par Mesmer, qui, sans 
cela , en eût tiré bon parti. 

Grâce aux expériences de l'immortel Layoisibr, 
nous savons que l'eau est composée d'oxygène et d'hy- 
drogène, et nous connaissons les xproportk>ns de l'un 
et de l'autre dans sa composition. C'est l'électricité 
qui lui a fourni les moyens d'arriver à cet important 
résultat, et il a démontré qu'alors que l'oxygène se ren- 
dait à l'un des pâles de la pile, l'hydrogène , procédant 
en sens contraire, se rendait au pôle opposé. Ce fait 
étant d'une incontestable vérité, il n'est pas moins 
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vrai que le sang^ des animaux contient une partie li- 
quide, le sérum, dont la base est deTeau.Or, si le sang 
eontient de l'eau, si Teau est décomposée par Yélecr^ 
tricité, et conséquemment modlQée, elle peut et doit 
rétre pat le fluide magnétique identique. 

J'imagine, pour des expériences dignes des hommes 
de l'art et des sciences, une baignoire pour bains de 
pieds, composée de deux compartiments séparés et 
réunis par une anse en métal , l'un des compartiment 
fait de zinc, l'autre de cuivre. Cette baignoire sera 
de toute nécessité une pile; elle doit être isolée. J'ima- 
gine alors un malade debout, un pied dans l'élément 
positif, et l'autre dans l'élément négatif. Plus l'eau 
placée dans l'appareil sera chaude, plus l'action sera 
énergique, selcm la théorie des courants thermo-élec*- 
triques. Il . parait évident qu'un courant considérable 
s'établira en sens contraire, et que le corps lui servira 
de passage et formera le circuit. Tandis donc que le 
courant positif partira d'un pied pour se rendre à l'îau- 
tre, le courant négatif, partant du pied opposé, se 
portera sur le premier. Quel effet un tel phénomène 
cau8erar*tr-il sur le sang ? N'y aura-tr-il pas plus d'oxy- 
gène porté d'un côté quand l'hydrogène s'accumulera 
sur l'autre? Qu'il y ait effet produit, cela ne me pa- 
rait pas douteux. On comprendra aisément que les ap* 
pareils peuvent varier ad libitum, et présenter les pô- 
les positif et négatif alternativement des pieds à la tête, 
ou de la main gauche à la main droite , et vice versa. 
Que se passerait-il si, placée dans une baignoire en 
zinc, une personne touchait par la tête ou les mains 
les robinets en cuivre qui conduisent l'eau? Je n'ai pas 
besoin de dire que toutes ces expériences n'ont pas été 
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essayées par moi. Ce qui précède suffit pour faire com- 
prendre que ce ne sont que de simples suppositions 
que me suggère le raisonnnement : le fait peut donc 
aussi bien me donner tort que raison. 

J'en étais là de mon travail et de la description de 
mes idées , que déjà j'avais communiquées , avant de les 
écrire, à plusieurs personnes éclairées de ma connais- 
sance , et que même j'avais émises publiquement , lors- 
que parut dans les journaux la fameuse découverte 
que les Américains ont appelée the table moving, les 
tables tournantes. Cette découverte, si les faits an- 
noncés se vérifient réellement, vient donner une con- 
firmation éclatante à mes opinions ; et de même que, 
par la force seule du raisonnement et du calcul, Le- 
verrier a annoncé une planète, sa situation, ses pério- 
des, etc., laquelle a été vue par les instruments d'op- 
tique qui ont confirmé son hypothèse, de même un 
fait tout matériel, incompris peut-être de ses auteurs, 
est venu donner raison à toutes mes conjectures sur le 
fluide magnétique , ses effets encore inconnus , et sa 
transmission analogue à celle de l'électricité par le 
moyen seul de la volonté. On n'est pas encore assez 
avancé dans cette voie pour avoir reconnu les deux 
pèles delà pile humaine, mais l'esprit, éveillé sur ce 
que ces faits ont de merveilleux , ne tardera pas à trou- 
ver ce qui est de toute nécessité un fait; alors peut- 
être ce fluide, qui n'existe paiséion les savants, pren- 
dra sa place au rang des réalités les plus étourdis- 
santes. 

Je n'ai pas expérimenté cette motion des tables, à 
laquelle pourtant je suis d'autant plus disposé à croire 
qu'elle confirme mes idées et qu'elle m'a été affirmée 
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par des personnes en qui j'ai foi ; et voici pourquoi : Je 
sais du plus grand scepticisme , et ce n'est même qu'à 
force de scepticisme que je suis devenu magnétiseur. 
Or, dans Texpérience de la table tournante, il peut 
arriver que, malgré la confiance que l'on peut^voir 
dans les personnes auxquelles on se joint , il s'en trouve 
mie ou plusieurs qui se plaisent à se jouer de la crédu* 
lité d'une autre , et, partant, rien pour moi ne saurait 
^tre concluant. Il faudrait que Ton pût expérimenter 
avea toutes personnes ignorant ce que l'on essaie et les 
effets ou phénomènes que l'on cherche à produire , et 
cela est aujourd'hui difficile; puis, il y a contact entre 
Texpérimentateur et les objets soumis à ses essais , ce 
qu'U ne faudrait pas pour convaincre. On le voit, je 
recule autant qu'il est en moi devant la constatation 
des faits avancés, et j'oppose d'avance les raisons qui 
retardent ma conviction , quand pourtant il est si doux 
de se donner raison. Mais si j'éprouve une certaine ré- 
pulsion pour des expériences qui ne me paraissent pas 
suffisamment convaincantes, il n'en est pas de même 
de toute autre qui , ne présentant pas le même carac- 
tère, amènerait le même résultat. Voici donc une ex- 
périence que j'avais l'intention de ne décrire que plus 
tard , mais que les circonstances me conduisent à faire 
connaître maintenant. 

Afin d'être convaincu que l'homme était à volonté 
magnétique , j'ai essayé de l'effet du fluide sur un objet 
isolé. J'ai donc imaginé de placer de l'eau dans un vase 
quelconque, soit, par exemple, un verre. Quand l'eau 
est sans mouvement et parfaitement tranquille , je dé- 
pose à sa surface , horizontalement ( en la tenant à une 
très-faible distance) , une aiguille à coudre longue et 
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fine, bien sèche. Cette aiguille surnage. Tattenâsqu'ellc 
soit fixe et immobile. Alors, appuyant mes deux'mains 
sur deux points fixes, je dirige obliquement Findicateur 
de la main droite vers la pointe de Taiguille de droite 
à gauche sans la toucher, et Findicateur de la main 
gauche vers l'œil de l'aiguille, aussi obliquement de 
gauche à droite sans la toucher, en émettant la yo-^ 
lonté énergique d'imprimer à cette aiguille un mouve- 
ment de rotation. En quelques secondes , l'aiguille obéit 
à un courant, et, alors que la pointe s'éloigne de l'in- 
dicateur de la main droite, J'œil s'éloigne de l'indica- 
teur de la main gauche. Si je renverse l'expérience, et 
que je dirige l'indicateur droit sur l'œil et le gauche 
sur la pointe, l'aiguille subit un refoulement qui com- 
bat le premier mouvement d'implilsion , puis s'arrête, 
et bientôt prend son cours de rotation en sens inverse 
du premier. Répété à satiété, ce procédé ne manque 
jamais. Or, ici point de tromperie , point d'illusion. 
L'aiguille tourne sur l'eau , et personne ne touche ni 
l'eau, ni l'aiguille. Aucun commérage n'est possible; le 
fait est donc constant. Quelque chose émane de mes 
doigts à ma volonté , qui met en mouvement un corps 
inanimé que je ne touche pas; j'agis en dehors de moi; 
ma volonté va plus loin que le bout de mes doigts, elle 
se projette à distance (1). 

Voilà, ce me semble, un immense pas de fait. 

Lorsque j'écrivais ce qui précède sur les états posi- 
tif et négatif du fluide magnétique , je n'avais pas près 

(1) Je suppose qu'une volonté énergique , dirigée magnétique- 
ment sur raiguille aimantée , parviendrait k la faire dévier , sur- 
tout si cette aiguille est dépourvue de son couvercle de verre 
ordinaire. " 
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de moi le somnambule remarquable avec lequel je fait 
mes expériences; il était absent. Il vient de rentrer de 
voyage , et , dans une courte séance , j'ai voulu eia- 
miner cette intéressante question. J'en ai obtenu des 
réponses étourdissantes de clarté , confirmant toutes 
mes prévisions, affirmant que tel magnétiseur était à 
Tétat positif, tel à l'état négatif, enseignant le moyen 
de reconnaître l'un et l'autre. Même état dans les som- 
nambules. Il alla jusqu'à m'indiquer les effets que pro- 
duirait sur lui la soie dans tels ou tels cas , etc. , 
faits très-positifs; il désigna les pôles de la machine hu- 
maine et fit la distinction des fluides. Quelque curieux 
que cela soit, ce n'est pas ici le lieu de le traiter, puis- 
que cela ressort de Texpérimentation , et que j'ai des- 
tiné un chapitre à ce sujet. J'y renverrai donc le lec- 
teur, sûr qu'il ne perdra pas pour attendre. 

Je ne crois pas devoir pousser plus loin mes disser- 
tations sur le premier chapitre du Magnétisme animal 
devant les savants. Je crois que , par ce qui précède , le 
lecteur a suffisamment compris qu'attaqué par tous 
les académiciens, par tous les médecins, parla magis- 
trature elle-même qui ne se fit pas faute de condam- 
ner des innocents sous de faux prétextes, le magné- 
tisme , par la seule force de son existence et la foi ar- 
dente des chercheurs, a triomphé des plus grands 
obstacles ; que le talent n'a pas suffi aux académiciens 
pour éteindre cette vérité qu'ils essayaient d'assassiner 
tout en affirmant qu'elle n'existait pas. Le lecteur a dû 
voir, en effet, tout ce que présente d'illogique et de 
mauvaise foi le rapport de 1784, alors seulement qu'on 
le compare à lui-même. Il a vu que M. Abago, qui 



M LB HAGNinSHB AKIUAL 

approuve ceux qui ont dit que. le fluide n^estpag^ ou- 
bliant également la logique, dit qu'il croit au som- 
meil , au somnambulisme , et que cette science n'en est 
plus au même point qu'alors , ce qui revient à dire que 
M. Araoo se flagelle lui-même; ce qui serait un grand 
courage si cela était avoué franchement, mais ce qui 
ressemble singulièrement aux moyens d'£$cobard 
par la manière adroite et dissimulée dont l'aveu est 
fait. Il n'a pas dû échapper non plus que le magné- 
tisme , loin d'être en opposition avec lai^ physique , 
comme le prétendent les savants, se trouve, au con- 
traire , expliqué et confirmé jusque dans ses plus éton- 
nantes irrégularités par celles tout à fait identiques de 
cette science dans des cas semblables; que les effets 
magnétiques présentent toujours le même résultat dans 
le même cas, mais, parla même raison, varient avec 
les agents et leurs différents états. Le lecteur a vu éga- 
lement que Mesmer n'a été que le divulgateur d'un 
système, mais que toute l'antiquité connaissait le ma- 
gnétisme et en pratiquait une partie; que, si le baquet 
de Mesvbr était une erreur, sa chaîne de personnes 
est une vérité. Il a remarqué aussi qu'un savant du 
plus grand nférite, un seul sur tant de milliers, n'a 
pas craint d'affirper une vérité qui blessait tous ses 
confrères et tout son siècle; il a vu le rapport de de 
Jgssibu , que je rappellerai à dessein afin de lui rendre 
un éclatant hommage. 

A cette consolation pour les magnétiseurs vient au- 
jourd'hui se joindre la décision de l'Académie des Scien- 
ces morales et politiques, qui, dans le doute et pres- 
que dans la croyance, a mis le sujet au concours. 
— Enfin , la nouvelle découverte américaine vient con- 
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firmer ce que disaient les magnétiseurs de l'effet du 
fluide même sur les objets inanimés, et, par consé- 
quent, privés dlmagination. Si tout cela est vrai, et, 
de plus, si cela est évidemment prouvé, — car il ne 
suffit pas que cela soit une vérité ; — si les savants 
sont forcés de venir se briser contre les faits qu'encore 
ils essaieront de nier ou de défigurer, j'en conclus que 
le procès du magnétisme animal contre la science est 
gagné. 
Lecteur, pitié pour l'ignorance ! 
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